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LIVRE XIII .
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CAMPAGNE DE 1798 ,

^ éç Rastadt, Ioin de fixer les destinées de l’Europe, est bientôt réduit à un rôle secondaire.—L’Angleterre
ÿsjjç a,ls fière de ses succès sur les Espagnolset les Hollandais, s’apprêteà soutenir une lutte â outrance. — La
Sdé*' ec*dée à prendre une part plus sérieuseà la guerre, reçoit Louis XVIII à Mittau, et prend l’armée de

SlJ.Xap S,°n ser vice. — Frédéric-Guillaume III, en montant sur le trône de Prusse, persiste dans le système de
son père.

j rient.—Démarches de Tippo-Saheb, pour obtenir des secours de la France, et former une coalition, contre
% g> ie britannique. — Progrès de la puissance de Scindiah, qui rétablit le gouvernement des Marattes dans
? -’el domine sur le royaume de Poonah. — Son armée, organisée successivement par Deboigne et Peyron,
t()Ŝ Ue^ar^GSaventur*ers eur°péens, devient de plus en plus redoutable.—Le gouvernementfrançais ignorant
h%iie ^ents, mais cédant aux avis de plusieurs conseils , décide une expédition en Égypte, pour y fonder une

\HA ?°utenir ses anciens alliés dansl’Inde, ou rétablir du moins un commercedirect avec ces riches contrées
terra née et la mer Rouge,

Y «a 0l* cette expédition imprudente entraînel’élite de l’armée sur ces rivages lointains , le gouvernement
l̂eds tous les traités, en envahissant la Suisse, Rome et le Piémont.

démocratique en Hollande. — Troubles à Rome. — Assassinatde Dupbot. — Entrée des Français auYt olç "'•‘uocranque en nonanae . — Troubles à Rome.
» 5Oh Proclamationde la république romaine.

r *es pour exciter une révolution en Suisse. — Les Vaudois réclament leurs droits sous la garantie de la
fo^ erT demande une nouvelle constitution. — Entrée d’une division de l’arméed’Italie à Lausanne. —

deVavoyer Steiger. — Préparatifs de défense des Bernois; ils font des concessions. — Négociations
\ ^ eS de Bruneà Payerne. — L’armée du Rhin, qui depuis deux mois a fait occuper l’Erguel, prend Soleure:

Ct®runes’emparent de Fribourg. -
la Snisse en plusieurs républiques.

. *!es à Rome et à Mantoue.

Combat de Fraubrunnen et de Neueneck. — Prise de Berne. •
Réunion de Genève à la France. — Insurrection des troupes

_ _ Mouvement de la populace de Vienne contre Bernadotte, qui part sans
C < ati5fac,tion -

T ^an VI exc ît eriI des troubles en France.—Le Directoire persiste dans ses démarches hostiles envers
bjj Ull is; il inquiète les villes anséatiques. — Traités d’alliance avec les républiques cisalpine et ligurienne .

1 avec le roi de Sardaigne , pour l ’occupation de la citadelle de Turin . — Proclamation de la répu -
une et indivisible.— Refus des petits cantons d’en faire partie: Sehawembourg les attaque;

ViS°ureuse de ces républicains.
\ lr,t%ril0̂ s sert a presser l’expédition d’Égypte . — Départ de la flotte de Toulon . — Prise de Malte , à l’aide

que Poussielgue y a ménagées. — Nelson se met à la poursuite de l’escadre républicaine, qu’il
/ l’e pas d’abord. — Débarquement des Français à Alexandrie. -— Nelson, revenu sur ses nas, détruit_ _ _ . . Nelson, revenu sur ses pas,

pQAboukir. — Bonaparte défait les mameluksà la bataille des Pyramides, et s’empare du Caire.
<k Hs \ Urs uit les bevs dans la haute Égypte . — Les Anglais , prévoyant ces succès , portent de nombreuxiNSWnde . ■
V 'Sdd ruimes en Europe. — Les Français tentent vainement de s emparer des îles Saint-Marcouf; et les
\ PŜ , ç C*oés Prèl«d’Ostende, y essuient une défaite totale. — L’Irlandes’insurge: les Françaisy jettent un
’f,,'s- ^ L °° borames sous le général Humbert, qui , après une résistance honorable , est forcé a mettre bas les

.j1'’vi11[;s 116autre escadre, portant 3,ooo hommes, sous le général Hardy, est prise dans la traversée. Lord
dans cette île avec des forces imposantes, la soumet entièrement,

jjf̂ éde Js* Scission déplorableà Saint-Domingue. — Le général Hédouville, envoyé par le Directoire en
drc Verneai;’est f°rc^Par Toussaint à se rembarquer.

entre la France et l’Autriche, relativementaux changements survenus depuis le traite de Campo-
Ulte des négociations de Rastadt.
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CHAPITRE LXXVII .

Coup d’œil sur la situation de l’Europe . — Ouverture du
congrès de Rastadt . — Révolution démocratique en
Hollande . — Invasion et révolution de la Suisse . —
Combat de Neueneck , — Prise de Berne . — Troubles
intestins en Suisse , au sujet de la constitution présen¬
tée par le Directoire . — Proclamation d une république
helvétique . — Réunion de Geneve à la France . — In¬
vasion des États romains par les Français . — Création
delà république romaine . — Insurrection des troupes
à Rome et à Mantone . — Troubles en Corse .— Insulte
faite a 1ambassadeur de France à Vienne .

Le traité qui venait d’être signéà Campo-Formio,
semblait devoir être le gage d’une paix durable
entre la France et l’Autriche . Les peuples récla¬
maient à grands cris le repos dont six années de
guerre ou d'agitations intestines leurfaisaient sentir
l ’impérieux besoin : et le cabinet de Vienne, con¬
solé de l'humiliation de ses armes par l’acquisition
de Venise , eût peut -être renoncé à être plus long¬
temps l’instrument de l’Angleterre , si la crainte
de la propagation des principes révolutionnaires
ne lui eût fait envisager la paix comme une trêve ,
pendant laquelle il devait se préparer à rentrer
bientôt en lice .

L’Autriche , en laissant bloquer Mayence par le
général Hatry , et retirant furtivement ses troupes ,
le 28 décembre , pour faciliter aux Français l’en¬
trée de ce boulevard de la Germanie, avait donné
un gage suffisant de ses dispositions pacifiques .
Les stipulations de Campo-Formio lui présentaient ,
en effet, assez d’avantages pour que le cabinet im¬
périal ne recourût pas légèrement à la chance
douteuse des combats , si le Directoire ne lui don¬
nait pas de justes griefs , ou de puissants motifs
d’alarmes .

C’est ce qui ne tarda pas d’arriver . La France ,
eii proie aux convulsions d'une politique aussi
violente dans scs moyens que vague dans scs com¬
binaisons , jouissait peu des bienfaits de la paix .
Sourdement agitée par la réaction du 18 fructidor ,
privée de tout crédit par une législationmonstrueuse
et la banqueroute qui avait suivi cette journée , la
république cumulait fautes sur fautes : un gaspil¬
lage honteux absorbait tout , cl le Directoire ne
savait plus désormais avec quelles dépouilles en¬
tretenir ses nombreuses aimées ; comme s’il eût

.tain6’
pris à tâche de rendre sa perte plus cel
condamnait encore à un honorable exil leS

eutqui avaient élevé la France au faîte de
bien que leurs services devinssent de pl"s
indispensables pour la mettre à l’abri
que ses injustes agressions ami
d’elle.

L’empire germanique soupirait après Ie J
et les princes dont il était compose a

oncelai eDt

atte»1

sans défiance les décisions du congrès de ®
car la plupart ignoraient encore que leUf
protecteur fût d’intelligence avec le D're
pour partager leurs dépouilles . r<S»e

Frédéric -Guillaume III , en prenant les l~̂
la Prusse, professa des principes de phila nl
de modération et déloyauté , garants ce> ^
bonheur des nations dans les temps cali06
faibles préservatifs contre les bouleversent
litiques . Une armée bien rétablie , des fm an /
taurées , et le caractère du roi , lui assura'® j-
grande influence sur les cabinets de l’EmP ^
dèle néanmoins à son système de neutr ^ '^^ l)'1
poussait les suggestions de l'Angleterre , ets^.jSl/

r augmenter sa puissance qu e0 /
affaiblir ses voisins et s’entourant d’all*®sr*a- ev

/nua»1 1
Le successeur de Catherine II , vaqu- ^

en silence à l’administration de son vaste J

Arbitre de la Suède par les rapports qui
pf!>i t

entre lui et Gustave IV ; craint de
îs i

1er que le temps était venu de prendre
flatté par l’Autriche , il ne pouvait plus sC" 6{9’

active aux affaires du midi de l’Europe-

,r

:tF®

terre ne négligeait aucun moyen de le o1®^ c®11
ses intérêts , en s’attachant le petit iioinl,r® c ^
seillers infimes, capables d’exercer 1° .t/

■ - l cS J
fluence sur un prince aussi passion»0- jSps
britanniques ne manquaient pas d'erg""*'̂ ci 1)1
'entraîner ; la prépondérance que 1" ^

quérait en Morée parla possession de
pulsion des consuls russes de Venise? u
tôt suivies de griefs plus puissants ,
donné à Louis XVIII à Mittau , et *a<̂ ( Ja"’
'armée de Condé à la solde russe, fusse,,t V '

• - 1 , oo "C ■/
principe des actes de pure génerosn1-? (jti ^
pas à s’apercevoir que Paul ne de" "1"
occasion de rentrer dans le système llc
dont il s’était un moment écarté -
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LK
•ifj f aone, toujours gouvernée par le même fa-

k . fepSlslait dans son alliance avec la France ;
V ‘*> 4

H ,:
rCe

ésastres de sa marine , la ruine de son

étaient les seuls fruits qu ’elle eût ius -
ofs 1

ee<reillis d ’un changement tardif de sys -

Si ( °rtUSa^! pâle satellite de l ’Angleterre ,

d °Ut * ^ leure abandonné a lui -même : le
V ' Ue l̂eva l‘ei' d’Aranjo et le traité de Campo -

iite ’ laissaient exposé à la vindicte du Direc -
^U* déjà ordonnait d’assembler une armée à

l\ ia

er ta*in5

IflCS;

raie”1

°p:rP
iite, >

ü* ^o 6I

Hi rratl) sous les ordres d’Augereau , soit pour

iCô̂ ^eme nt la Lusitanie , soit pour lui imposer
J,'jt *' ,0ns plus dures que le traité du 10 août .

I„i ^ ,e Paraissait tranquille ; mais ce repos était
Unv°lcan . Les aristocraties de Gènes et de

I 8t b1 ,
*en que renversées , s’agitaient dansl ’om -

a^ Cs’ effrayée du sort de -ses voisins , et eu -

Hv Par la reine et Acton , se rattachait de

•V
e%,s (l

y

y
y

y

y

«Si

un pendant du 18 fructidor ve -

i w
V
"c J
iss*0 |t

„ U'1
t

a l’Angleterre : le trône pontifical , miné

\ ?*r '1 siècle et les intrigues de la France ,

ruine de toutes parts ; déjà ses plus belles

6s> au mépris des foudres de l’Église , s’é-

\ j1j. 0llst ituées en république anconitaine : la

cisa !pine s’agrandissait avec une rapi -

\ t ^ *®*at*te pour scs voisins : enfin , le Pié —

' gouvernementsdémocratiques qui

^ H 'e,“ leu rs doctrines , éprouvait déjà tous
v ( 1
L j, ~to ureurs d ’une révolution .

S ^ Wde
d; t
j,.e\ rai*sférer l ’autorité entre les mains des

j ^l!i)(̂ es les plus prononcés , et d ’assurer ainsi

ijNltl) 6 ï-**re ct ° ire français . Le cabinet du

tféj)̂ °llr5 voyait avec inquiétude le parti mo -
°^er vers l’aristocratie et maîtriser en

Xt s°rte les décisions de l ’assemblée natio -
V "lave

yVnt , . . .
i ifè(. Uans quelque résolution contraire aux

\ „ (J ' l« IV, ne .
(i% >e £ ses institutions , et de faire abolir le

?e,ûoy . era ,*f qui avait prévalu malgré lui .
, fiu ût rappelé , et l’ex -ministre Dela -
V . ^ eh;

• craignant qu ’elle n ’entraînât le gou -
3 résolution contraire au :

il résolut d’augmenter la

t|ar S® de cette opération , de concert
Vc Ŝ érai

C , u.

tlôcr l̂0^ an daise venait de rendre qucl -

! contre lesquels 4A de ses membres

Joubert qui commandait l ’armée

avaient protesté . C’està ccttc minorité ques ’adressa

Delacroix , pour venir à bout de ses projets ; et

après avoir réussi à les lui faire adopter , il en fixa

l’exécution au 22 janvier . Dans la nuit , les géné¬

raux Joubert et Daendels firent prendre les armes

à la garde nationale et aux troupes de la garnison :

les barrières furent fermées ; et les 4A députés

dévoués à la France , rassemblés à l ’hôtel de llar -

lem , ordonnèrent l’arrestation de six membres de

la commission diplomatique , et de 22 représen¬

tants . Cette opération terminée , ils se rendirent

au lieu ordinaire des séances de l ’assemblée , où

les autres députés s’étaient déjà réunis . La salle

fut entourée par les troupes ; et là , sous l’influence

des baïonnettes , les signataires de la protestation

se rendirent maîtres des délibérations . Après avoir
fait sanctionner les mesures extraordinaires de la

nuit par leurs collègues , ils n’eurent pas de peine

à obtenir d’eux l ’adoption des changements réso¬
lus . L ’assemblée nationale se constitua en assem¬

blée législative , et annula tous les règlements des

états -généraux qui la régissaient . Le système

fédératif , fut aboliel la républiquebatave , déclarée

une et indivisible . Les autorités provinciales se

changèrent en autorités administratives : enfin , l ’on

décréta que le pouvoir exécutif serait confié ,

comme en France , à un directoire de cinq mem¬

bres . La séance , dont on accorda les honneurs à l’am¬

bassadeur Delacroix , fut terminée par le serment

de haine au stathoudérat , au fédéralisme et à l’a¬

ristocratie : dix députés qui refusèrent de le prê¬
ter furent à l ’instant cassés .

Ainsi , s’acheva sans effusion de sang , cette

révolution , à qui la journée du 18 fructidor avait

servi de modèle . Plus tard , quand l’appareil mili¬

taire qui avait intimidé les représentants eut dis¬

paru , beaucoup d’entre eux donnèrent leur démis¬

sion , et désavouèrent la part qu ’ils avaient prise

à ces événements .

Une malheureuse destinée semblait frapper à

l ’envi tous les États qui n ’avaient point participé

à cette guerre ; Venise , pour n’avoir pas su se dé¬

cider contre la France , venait de disparaître du

rang des puissances . La Porte , pour avoir résisté

à toutes les insinuations des ennemis de la répu¬

blique , et proposé même sa médiation , voyait ses

provinces de Moréc menacées de propagande ; la
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Romélie , la Servie et la Valachie en proie aux at¬
taques de Passwan-Oglou ; enfin ses possessions
d’Afrique et de Syrie , à la veille d’être envahies ,
bien que le Directoire lui renouvelât les assuran¬
ces de la plus étroite amitié .

Le cabinet de Londres persuadé , par le peu de
succès de la mission de Malmesbury à Lille, qu’il
fallait se résigner à rendre ses conquêtes , ou à
pousser une guerre à outrance , sentait néanmoins
tout l’intérêt qu’il avait à intervenir dans les né¬
gociations de Rastadt . Il eût conservé ainsi son
influence dans les affaires du continent ; et , per¬
suadant en même temps au peuple qu’on ne né¬
gligeait aucune occasion de se procurer une paix
nonorable , on le disposait à tous les sacrifices
pour l’obtenir . Malgré les succès maritimes de
l’Angleterre et l’accroissement de son commerce,
les préparatifs qui se faisaient dans les ports de
Hollande , de France et d’Espagne , un emprunt
forcé progressif de 80 millions , spécialement des¬
tiné aux frais d’une descente , et l’activité qui ré¬
gnait dans les chautiers ennemis , ne laissaient pas
de lui causer de vives inquiétudes . Le ministre
Dundas fut autorisé à requérir autant de milices
que les circonstances l’exigeraient , et à prélever
d’abord le nombre d’hommes nécessaires pour
compléter 13 à H régiments qui n’avaient presque
plus que des officiers. Afin de faire face aux dépen¬
ses qu’allaient occasionner l’augmentation de l’ar¬
mée et les fortifications élevées sur différents points
de la cûte, un impôt fut mis sur les maisons, les
fenêtres , les horloges , de même que sur les valets ,
les chevaux , les chiens , et les équipages de
luxe,.

Le Directoire exécutif, au lieu de profiter de sa
réconciliation avec l’Autriche pour consolider les
institutions naissantes de la France , semblait , au
contraire , chercher à se créer de nouveaux enne¬
mis . Sa politique altière traitait ses alliées comme
des sujets ; et partout ses émissaires cherchaient
à soulever les peuples contre leurs gouvernements .
On eût dit que son zèle révolutionnaire aspirait à
démocratiser l’Europe , pour mieux la dominer .
Jamais époque , cependant , n’avait été aussi favo¬
rable pour rendre la France heureuse et puissante ,
car scs conquêtes étaient légitimées par un traité ;
mais la prospérité éveille l’ambition , et celle-ci

enfante des projets gigantesques . C’e
le Directoire d’avoir donné à la répnbl >(l° ■[('
çaise des frontières naturelles ; il voula1
former une ceinture d Etats , qui en e
jamais l’ennemi . Grâces à ses victoire8)
déjà érigé à sa droite les républiques
et cisalpine ; à sa gauche, la république ^ ^
lui manquait au centre , un État qui pût ,1
dire, former le nœud de son système
il comptait trouver dans la Suisse un j
inexpugnable , propre à dominer en narine
l’Allemagne et l’Italie . ,

Séduit par tant d’avantages , il eût et®
que le Directoire cherchât à étendre son>n^ et»en Helvetie ; mais , peu habitue aux me
il trouva plus commode de 1env

quiéter si cette infraction aux traités n,é([ul̂ t̂)J',
pas à une déclaration de guerre contre ^
entière , qui avait tant d’intérêt à s’y opP° j/ionIl crut sans doute en imposer à l opm
raie , par des prétextes d’une nature tou1 j/

, s’est &° J
culièrc : « La coalition , disait

mée contre la France , que contre Ie8P
de la révolution . A la vérité , la paix /1 f )es •signée : mais la haine que leur vouen1
verains n’est pas moins active ; et leSC |'F'
diplomatiques qu’opposent l’EmpereU ,
gleterre à la conclusion de la paix g®11
prouvant qu’ils ne cherchent que
d’une rupture , démontrent la nécessité1’ ,̂ !
un juste équilibre entre les États déw°
et les monarchiques . Or , la Suisse, ®et
refuge de la liberté , foulée aux pi<̂ s ^{j;erx® ,i)insolente aristocratie , ne peut cou8
longtemps la forme de son gouverne
priver la France d’une partie des rcsS°ZeP
de lkippui quelle serait en droit d e0 jC
sous un autre régime , en cas que la g11
à se rallumer . » |j
Ainsi, il fallait tout l’aveuglement duP "

pour que la peur môme le portât à de8 ^
et qu’il comptât parer à des dangers
par des mesures violentes qui devaient “
lui la haine des Etats les plus pacifiq 11■ c ^

La question de la neutralité de la Û nfis ‘̂
tache en effet aux plus hautes l ”—
politique européenne : l'Emp 11®
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et l’Ital le , y ont un égal intérêt . Sans cette

^ N da % ne du Rhin n’est plus pour tous
Hro S> Une va’ne barrière : les Alpes ne

^ US°^stac ê a l ’invasion de la France
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11sût^ ^ ou<̂ral*;"on inférer de là , que cha -
K|a ete intéressé à s’emparer d’un pays si im-
ik-< Raisonnement serait absurde . LaFrance ,
ida.

^ ie de Strasbourg et de Mayence , possédait
%,(| ava ntages de la ligne du Rhin : envahis -
l( * Puisse,

»rt;
V

j elle se les arrachait elle -même . Si

^ certain des armes lui était un jour con -
Ï̂Uê 1Ir>rtiense supériorité acquise par la répu -
t̂fĵ ^ nait illusoire : la moindre victoire des

lGtlS SUr fés rives de l ’Aar leur eût ouvert

i»is 8du Va ,
i hPl -

et permis d’attaquer le sol fran-
U seid P0>nt vulnérable de sa frontière .

V rfa nt nos regards du côté de l ’Italie , nous
S1 X 1
\ !e es mêmes combinaisons : supposé la
NN tre> ja p rance , maîtresse de Mantoue ,

e °̂ne ’ et disposant de toutes les places

Vrj5 ava>t un avantage très -marqué sur les
^ rôduits pour tout appui aux murs de

!K„. âUx remparts de Palma -Nova . Détruisez
(L stlBe J 1

X U Qe Cette neutralité , le moindre succès
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Stp *°Vert
Pril®e fra

eUS,

ÛS

hisse par une armée impériale , n’eût-il
er toute la défense de l’Italie , et con -

nçaiseà rétrograder , pour arrêter
V confins du Dauph iné ou sur les bords

9Ns Utats étaient tellement palpables, que,
^ d'rance’ d®ns ses anciennes limites,

I ^ DiyVvoiter la Suisse comme point offensif ,
tout fa ire pour en consacrer la neu -

°% | i*11*8 qu’elle -même se trouvait en posses -

ii e! des places du Rhin .
, V . 0Q du moment était donc loin de motiver
V dessin
Û^ d’u n °dieu8«i mais ies intérêts perma-
^ 'ttiĵ . P°Vque sage et prévoyante l’inter-

Ctt <w ' ,
'if'r . e p°ur en fé’re fé c°n(iuète et s y

Xi ^Veinent , on eût compris un pareil mo-

% ^ *** fégitimer l ’usurpation , la rendait au

11 Plus encore . Si les Français étaient

N Vibl , ( 1) .
ttient

\ Ltl f;

espérer que l ’Europe sanction -

■3m n
v- S° uM*er tue l’auteur fait ici une sup-

fétéret français , Comme Suisse et soldat ,

nât jamais un pareil accroissement ? Dès que la
chose était impossible , quel intérêt pouvait - on
trouvera détruire le repos de ces vallées , où parmi
des milliers de partisans , l ’on démêlait à peine

quelques ennemis dans les familles patriciennes ?
Quel avantage , de se compromettre envers toute

l’Europe , et d’appeler la Russie et la Prusse à
prendre part à la coalition , sans autre but que de
propager la démocratie dans deux ou trois cantons

et de la renverser dans plusieurs autres ? Etait -ce
pour lever 18 ,000 auxiliaires , qu’on eût plus fa¬
cilement obtenus par le simple renouvellement
des capitulations ?

Le Directoire commit donc une erreur fatale , en

imaginant consolider la position militaire de la
France , par l ’occupation passagère des montagnes
helvétiques : on peut dire hardiment qu’il s’affai¬
blit , au contraire , en raison de l’extension déme¬

surée que cela donnait à sa défense . Car ce n’est
pas seulement l ’augmentatiou d’une étendue cir¬

culaire de près de 100 lieues qu’il faut considérer
ici ; c’est la contiguïté permanente d’une ligne qui ,

de Venise , court par Trente et Constance , jus¬
qu'aux marais de la Frise et à la mer du Nord .
Cet espace étant coupé en deux par la masse des
Alpes , si l ’on neutralisait ce centre , il en résulte¬
rait que chacune des fractions , isolée en elle -
même , offrirait une ligne d’opérations entièrement

indépendante . On pourrait dès lors choisir sur
chacune des ailes le point stratégique le plus

convenable à ses opérations , sans s’inquiéter de

ce qui se passerait aux accessoires . Par exemple ,

la gauche appelée à couvrir le Rhin s’attacherait
particulièrement à l ’espace entre Strasbourg et
Mayence , sans craindre que l’ennemi se portât sur
ses extrémités , le long de la mer ou de la ligne
neutre . On peut en dire autant de la droite char¬

gée de protéger la Lombardie ; car toute sa défense
se concentrerait sur l’excellente ligne du Mincio

ou de l’Adige .

Mais en comprenant le territoire suisse dans

le front d’opérations , dès lors tout se trouve lié ,

depuis l ’Adriatique , jusqu ’aux bouches de l’Yssel :
et dans cette étendue de S00 lieues , on s’attachera

il n’hésitera jamais à se dévouer pour l’indépendance de
son pays.



194 HISTOIRE DES GUERRES DE LA RÉVOLUTION .

à tout couvrir , parce que l’ennemi pourra tout
attaquer . La ligne de l ’Adige , comme celle do
Strasbourg à Mayence , n ’y seront plus que des
fractions secondaires , dont la défense et 1attaque
seraient subordonnées à ce qui se passerait a quel¬
ques lieues plus loin . La Suisse elle - même , flan¬
quée par la Souabe et l’Italie , devra être gardee
partout , si le sort des combats attire les deux
partis sur ses frontières . Celui qui l ’occuperait ,
réduit à s’y défendre , serait obligé découvrir Bâle
comme Schaflfhouse , Rbeincck comme le Saint -
Golhard , et le Simplon aussi bien que le mont
Cénis , sans être dispensé pour cela d’avoir des
forces imposantes sur le Rliin et le Pô . Ainsi , la
puissance qui se trouverait réduite à la défensive ,
ayant ses armées morcelées en vingt corps , donne¬
rait prise partout à un ennemi actif et entrepre¬
nant , qui , par la rapidité de ses mouvements , sau¬
rait multiplier ses forces assaillantes .

En effet , la campagne suivante ne manqua pas
de prouver que , si les saillants de Schaffhouse et
du Simplon offrent quelques avantages stratégi¬
ques pour un simple passage , c’était une faute
inouïe pour la France , aussi bien que pour l’Au¬
triche , de comprendre la Suisse comme champ
d ’opérations , dans un plan de campagne (1). Si
cette vérité n’était pas démontrée par les événe¬
ments de 1799 , on en trouverait une preuve dans
la conduite de Napoléon en 1805 et 1809 : il res¬
pecta ce territoire , que son titre de médiateur et
sa toute -puissance lui eussent permis de fouler im¬
punément , mais que son propre intérêt lui com¬
mandait de laisser intact . Quelque appréciateur
qu ’il fût des avantages de deux ou trois débouchés ,
il sut les subordonner aux calculs de la politique ;
et prouva qu ’on trouve toujours une route pour
manœuvrer sur les communications de l’ennemi ,
sans fouler aux pieds les liens nationaux , et sans

(i ) Les réflexionsqu’on vient déliré ne s’accordent
pas avec l’opinion émise récemmentà la tribune par un
officier général, dont nous respectons autant le noble ca¬
ractère que les talents. Un écrivain célèbre lui a déjà ré¬
pondu dans une brochure intitulée : De la Suisse, dans
l intérêt de l'Europe. Notre but étant uniquement de re-
tracer l’état des choses en 17 9S , nous ne saurions nous
livrer à des débats qui se rapportent au temps pré¬
sent, et nous renvoyons nos lecteurs à cet intéressant
ouvrage : le motif tout patriotique qui l’a dicté lui uié-

État
bouleverser les rapports des différents ,
péens . Quoi qu ’on en pense , il est tefflps ^
ter une digression que notre cadre liistoi
met pas dans toute son étendue : et n
hâtons de revenir aux projets du Dh'eet ^

En attendant que ses vues sur la Sui sse ^ 1
acquis leur maturité , il se préparait a

renv

gouvernement pontifical , et à enlever 1
la Porte . Si la première de ses entrepi '<seS ;tJt
pas beaucoup de difficultés, la seconde e*1»
grands préparatifs . Tout était en mouvem e", e1
les ports de l 'Océan et de la Méditerrant
rassemblement d’une armée sur les c^tCS Jitda»8.
Manche , tenant l’Angleterre et l’Europe j

- - la '
tente d ’une prochaine descente , cachait

ble destination assignée à l ’escadre <1° ’ ^
dont Brueys , de retour de Corfou , venait
dre le commandement .

Jusqu ’aux mesures de finances déno tal
ieo1

1?

tenlion de porter le théâtre de la gud
as \ t

des îles Britanniques , et l’emprunt , force - ^à** *
»de’

lions , spécialement affecté aux frais d’une ^
ne fut sans doute qu ’une ruse pour yt/
le changea l’ennemi . En attendant
ces menaces dont l’Angleterre ne se la |S /

S°\ J
intimider , on faisait une guerre active a ^
merce : dès le 4 janvier , une saisie d"" fif ,toutes les marchandises manufacturée * M1

trois royaumes , eut lieu simultanément
d'""

delà France à l’autre . &
Cependant celte expédition d’Égyi , te^ t(̂

depuis deux mois , était entravée Pal ,
pénurie des finances . Bonaparte instrriiit <✓
voyage de Milan à Rastadt , que le g00* ^ !)/ -
de Berne possédait un trésor de 30 a ■

i ai" J

i l)'n'eCl°\\f
et n ignorant point les intentions clu c>̂
l ’égard de la Suisse , leva tous ses sci’Up ^ jê1
conseilla d’en hâter l ’exécution (2) - ^ ^

ritera l ’estime du législateur dont il c°Ifl
. iet,fco*r J

(2) U n’est pas probable, comme ■/
l’ont dit , que le besoin d’argent pour r:S i37o a « u O
gypte ait été le principal motif de l’invas* Je
car, au fait, rien n’eùt empêché les Ber®°4 cf *f
leur trésor en sûreté : mais on est fonâeion »
l’appât de cet argent en accéléra l’esecuU (f

, <1V
voulut d’un même coup s’assurerd un CtF
et dominer en Helvétie.
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St ]a LS°Iue . on ne manqua pas de raisons
C° 0̂rer des apparences de la justice ; car

^*4 . L’̂ ljlicistes gagés n’avaient d’autre tâche
\ °̂8̂ fier les usurpations et les folies du Di -

> ‘ " '
e- SI,

agre Sl
' ^ rle ,

ais avant d ’entrer dans le détail de cette

ait

15<V
-9

d ’ilD

jé(1 .
O' V

/) U1'

Sl°n , dont pourtant il résulta quelqu

Ko ~S suî ets des Suisses , il ne sera pas hors

^ îte]j0S de ^ onner une idée de Ligue helvéli -
>i|lps 6 1u elle existait alors sous l’empire de ses
4 Co,ls titulions .

vernement des cantons suisses était , de
Sk. Ur°pe , celui dont l ’action se faisait le
r * *
\ ] Ur au peuple . L’économie , la justice et
5 >étaient les bases de son administra¬

it . ' Chaque canton se gouvernait séparé -
' j>,r ês Ücns fédératifs n ’avaient pour but que
^ 4 t'*'e factuelle de leur indépendance . Les

8 des campagnes , bons et laborieux , ti -

^IjĤ aaeindustric ou de l’agriculture la source
.̂ ' en- être . Satisfaits de leur sort , ils ne

\ ta'Clit Pas à l ’améliorer ; et jusqu ’alors ils
paisibles spectateurs des révolutions

S bons esprits désiraient cependant la
l’jj . e quelques abus dans plusieurs branches

'«ilĵ hiistration :
le «tel ,

SI
r &1
Hi:„ limités par de nouvelles lois ; mais ils

*«S j , allun : les P°uv ° irs des baillis , les
D5ü s des habitants des capitales , l’exten -

lif1f*r' vdéges des patriciens , leur paraissaient

\ N

V ^ T,

l Ue ces améliorations se fissent peu à
et surtout sans interventionV 5Pousses

e| \ ' °ul; cu conservant leur attachement à

>H,%j l0tls dont une expérience de quatre siè -
') l\ n^r°UV® Lionté. leur esprit républicain

*Ÿ<!C d’autres yeux que le reste de l ’Eu -

t Ie*

» V

y>

«M, 'Scj.
Itjj. da, nnocnients que la révolution avait ap -

Souv ernement français . Et , il laut

■̂ eo *d^Cs d’égalité sont plus naturelles à de
k,.\ s ^ es’ qui , ét rangères aux grands débatsh n\

°nt pas besoin d’autant de force pour
deho

Vi % ,
•l u

I, V tt|, ell0rs la prépondérance que rechcr -
ti/S k,. 11e uolion . Les intérêts et les amours -
V *'»Plus'o|sse.

^ ' sjournali
souvent en contact , et sujets à

iers , rendent , chez un peu -

!l('>>■

oir auteur , d’origine vaudoise , se fasse
il* *>n c°nc ouru à l’émancipation de son pays >

0lr de rendre justice à qui de droit :

pie peu nombreux et simple , les privilèges exclu¬
sifs plus insupportables ; surtout quand ceux -ci ,
loin d’être l ’apanage de quelques familles illus
trées par d’éminents services , sont usurpés par
la bourgeoisie entière d’une ville , et deviennent la
source de prétentions ridicules .

En effet , si plusieurs des cantons suisses vi¬
vaient en général heureux et satisfaits sous les lois
qu ’ils s’étaient données eux -mêmes , il n ’en était
pas ainsi dans quelques provinces réunies plus tard
par les chances de la guerre , et qui n’avaient pu
prendre part au pacte primitif . Sous la dénomina¬
tion de sujets , flétrissante chez les peuples répu¬
blicains , les habitants étaient privés de tous droits
politiques , sans que leur fortune ou leur naissance
pût les arracher à cette exclusion .

Nous avons déjà indiqué les intérêts que cet
ordre de choses avait créés dans le pays de Vaud :
les villes de l ’Argovie , la Thurgovie , les bailliages
mixtes , les bailliages italiens , étaient dans le même
cas . Les campagnes .du canton de Zurich réduites à
peu près au même sort , ajoutaient encore à ces
griefs celui d ’un monopole odieux , qui concentrait
dans les mains du négociant du cbef -lieu , la vente
et l 'achat de tous les produits de l ’industrie .

A plusieurs reprises les A' audois , plus entre¬
prenants , avaient élevé la voix pour réclamer ,
sinon leur indépendance , du moins la restitution
de leurs droits naturels : mais les magistrats de
Berne , ne les considérant que comme des sujets
rebelles , avaient comprimé leurs plaintes , et puni
des fers ou du bannissement les patriotes qui avaient
osé demander justice . Quand l ’infortune prend sa
source dans de si nobles causes , elle excite l’in¬
térêt ; et la France victorieuse accueillit ces illus¬
tres exilés . Un comité secret s’organisa à Paris :
le frère du général Laliarpc , qui en était un des
principaux membres , dans un essai sur la consti¬
tution du pays de Vaud , réclama pour son pays
les droits que lui avait enlevés l’oligarchie ber¬
noise . Suivant lui , l’acte de cession souscrit par
le duc de Savoie en 156A , en faveur de Berne ,

stipulait expressément sous la garantie du roi de

quand les intérêts sont satisfaits, l’esprit de parti doit se
taire , et vin Bernois qui défend son pays , a des droits à
l’estime, comme un Yandois qui veut être citoyen .
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France, que le pays de Vaud, gouverné depuis
longtemps par des états nationaux sous la prési¬
dence d’un bailli-ducal, conserverait tous ses pri
viléges. C’était remonter bien haut, pour trouver
des sources équivoques de droits imprescriptibles;
mais le Directoire n’y regarda pas de si près : il
accueillit les députés vaudois avec bienveillance ;
et, en sa double qualité d’héritier de Charles IX et
de Philibert-Emmanuel, sous le règne desquels le
(raité s’était conclu, il promit le redressement de
leurs plaintes.

Cette réclamation produisit en Suisse une forte
sensation: elle excita les habitants des campagnes
à soutenir leurs droits, et fit apercevoir différents
abus dont une longue habitude avait dissimulé
l’existence. La publication de quelques écrits po¬
litiques vint encore augmenter la déconsidération
du gouvernement; et, dans plusieurs contrées l’es¬
prit public se prononça hautement pour une ré¬
forme. Quelques gens sages proposèrent alors au
sénat de Berne, de calmer cette fermentation par
des concessions populaires : mais ces patriciens,
jaloux de leur autorité, loin de se montrer dispo¬
sés à faire le sacrifice de quelques privilèges, im¬
primèrent au contraire au gouvernement, une
rigueur qui ne servit qu’à lui susciter de nouveaux
ennemis.

A cette époque, Bonaparte traversa une partie
de la Suisse en se rendant au congrès de Rastadt.
Ce voyage, dont le but évident était de connaître
l’opinion, réchauffa le zèle des mécontents et
augmenta leur nombre. Les victoires du général
et les créations républicaines qui en résultèrent,
avaient enflammé tous les esprits. Aussi, à son
passage à Lausanne, les Vaudois se pressèrent
autour de lui , et le proclamèrent le restaurateur
de leur prochaine liberté. A Bâle , il eut une lon¬
gue conférence avec le tribun Ochs, partisan zélé
des projets de réforme, homme d’esprit, très-pro¬
pre à conduire une intrigue : il 11e lui fut pas diffi¬
cile de le déterminer à se rendre à Paris pour se
concerter avec le Directoire.

Ochs s’entendit bientôt avec un gouvernement
enivré de ses succès, et avide de propagande: ils
s accordèrentà projeter l’établissement d'une ré¬
publique une et indivisible , qu’ils regardaient
comme plus favorable aux intérêts de la France,

iiiief?
que le régime fédératif. Si le désir ded(|ll_
de force à sa patrie, en centralisant dan* ^
torité commune les intérêts de 1&canton5 .j|i

j
de mœurs et d’opinion, avait été le seu
d’Ochs, la Suisse lui devrait des regretsi j
a lieu de croire que la soif du pouvoir1 ^1,
chez lui sur l’amour du pays. Quoi 6 (flii
cet agent sans mission convint avec le "
que l’on commencerait par s’emparer de
de l’Ergue] et du Munsterthal, agrégésà !a
dération, sous la suzeraineté de l’évêque
chassé de ses États par Custine en 1792-
cidé aussi qu’on exciterait les bailliaS eS
imiter l’exemple du pays de Vaud; enf*°

PII
ital'1

* 4
t(/

république française prendrait sous saf ^
tous les individus qui chercheraient à se s0°
à la domination des cantons aristocratifl“ê j(f

;
gent Mengaud, accrédité comme charge
reçut l’ordre d’inonder la Suisse d’écr1*5^
tionnaires, de favoriser la formation d®5 y *
de promettre aux novateurs de pronip*54d’hommes et d’argent.

La première hostilité contre la lig ae , &
que, fut la prise de possession de VBfS'
bataillons tirés de l’armée du Rhin, et c011>,,/

t ?Llé
par l’adjudant général Bonnamy, y aya° pC£ .
le 1S décembre, s’emparèrent sans réw*
vallées de Moutiers et de Saint-Imier- ^ 1̂
membres du conseil souverain de Ber°e’ J/P
desquels on remarquaitl’avoyer Steig cr’
alors d’ouvrir les yeux à leurs colleff 11
montrèrent en vain que le seul moyen
aux projets destructeurs du Dircctoi fe’ jefl«
prendre une initiative vigoureuse; à aPP s
les cantons aux armes, et de repouss°r ^1
çais du territoire qu’ils avaient euvah1, ,cas‘

• > • {}$&$ ’fltfrite rejeta ccs mesures comme 1rop at'1.
et se flatta de tout concilier par des * 0 ,

^ r * il % ’
Les avis timides sont toujours specie ^
dans ccttc occasion, prévalurent-*!5

A la vérité, les vallées helvéliq ucSU° ;!té ‘ji
ce sol classique des vertus liéroïq°c^’jt
par l’amour de la liberté : elles ji’avaĴ
ressemblance avec ce pays pauvre, e‘ cf
ne possédait jadis qu’une chéti' e ca \ei ;
courage. L’industrie, qui recherche t0° ,0j,|i£|1
Irées populeuses où la main-dw °' rC
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f ’ avait envahi jusqu ’aux vallées les plus
H ’CS- ^6S descendants des vainqueurs de Sem -
tjs a‘ent transformés en tisseurs de mousseli -

Ce daient peu à celles dont se couvrent
lte « 8 s de l’Indostan . L’industrie , l ’esprit d’or-

. 0lIltnerce , avaient amené l’aisance : et si

^ i--uaires repoussaient un luxe dangereux ,
Cs* pas moins vrai que le peuple , un des

fju il y eût en Europe , avait perdu son
L * Us terité , source de scs vertus guerrières
t c souv enirde la gloire passée animait

VihJ*Us>eurs contrées ; et, aux noms de Guil-
^ *ed et de Morgarten , bien des Suisses élec
Sla C Cr°ya’en t invincibles dans leurs mon -

i(ej Iclu il s’en fallût de beaucoup que les mi

ts f t

V Sü*sses montassent à 200 ,000 hommes ,
6 ^ pensait Frédéric le Grand ; et que lesPsf

Kj . ,SSent bien changés , où la victoire dé-
lV du choc impétueux d’une masse armée de
V. bardée de fer , on peut croire que la
<»>' ut été longue et sanglante , si les cantons

U,lau’Inemen t accepté la proposition de
®hii ®a‘s l’es Prit de parti qui divise tout

er parents contre parents , canton contre
‘Paralyser les uns , et épouvanter les au

*1̂ at ce que Berne pouvait espérer , était de
% PSa chute , jusqu ’à ce que l’Allemagne en

nee et menacée , volât son secours .

^ - cantons , différant d’opinions aussi bien
«h °rit*es de gouvernement , étaient loin de

^ le danger comme imminent . Cependant ,
^ ande de Berne et de Fribourg , on nomma

% t"eS députés qui se réunirent à Arau, pou
tu,. P° ês intérêts communs et pourvoir à la
P 8eu era ie

fl Rue cette diète cherchait son salut
aines délibérations , le Directoire se dis

Vy . 0lÙenir , par les armes , les prétentionsV de Vaud. Le 17 décembre , le ministre des
, Cl|cures avait reçu l ’ordre de faire un!,| 1 sv,r i. , . . *

*d pétition du comité insurrecteur ;

^ nv oyé Mengaud signifia au sénat de
, etalJrearr̂ ® du Directoire , portant que « les

rSré S0uvcr nement de Berne et de Fri-
'l'divi[j ^°ndlraieiit personnellement de la sûreté

et de la propriété des habitants du

» pays de Vaud qui ' se seraient adressés ou pour -
» raient s’adresser encore à la république fran-
» çaise , pour réclamer sa médiation , en exécution
» des anciens , traités , à l’effet d’être maintenus
» ou réintégrés dans leurs droits . » Peu de jours
après (4 janvier ) , Mengaud , informé que la régence
de Berne paraissait déterminée à ordonner le ras¬
semblement des milices , la somma avec hauteur
de déclarer quelles étaient ses intentions envers
la république .

Cette invitation insolite fut appuyée par la
marche d’une division de l ’armée d’Italie , forte
de 8 à 10 ,000 hommes , qui traversa la Savoie ,
sous la conduite de Ménard , lequel vint placer son
quartier général à Ferney -Voltaire . En même
temps , le général Monnier , qui commandait une
brigade dans la république cisalpine , reçut l’ordre
de se porter sur les confins des bailliages italiens ,
afin de soutenir les mouvements que pourraient
faire les mécontents . Le directoire de cette répu¬
blique fut invité à fraterniser avec eux , et à y ré¬
pandre avec profusion les écrits libéraux .

Ces mesures militaires produisirent le plus grand
effet dans le pays de Vaud . L’insurrection prit dès
lors un caractère général . En vain le conseil de
Berne envoya - t - il une commission pour ramener
les esprits et faire prêter un nouveau serment de
fidélité , la bourgeoisie de Lausanne s’y refusa , et
engagea plusieurs autres villes à l ’imiter . Les dé¬
putés , en butte aux insultes et aux menaces des
habitants , n’y purent rien obtenir , et se retirè¬
rent , après avoir vu les patriotes s’emparer du
château de Chillon .

La plupart des cantons auraient sans doute re¬
gardé l’insurrection du pays de Vaud comme un
démêlé particulier du canton de Berne , si une
note intempestive de l’agent Mengaud n’eût semé
la défiance et la consternation dans toute la Suisse .
On a vu au chapitre précédent que l ’émancipation
des habitants de la Valteline avait donné lieu à
une révolution démocratique dans les Grisons .
Quelques familles patriciennes sollicitaient sour¬
dement l ’intervention de l’Empereur contre leurs
concitoyens . Le charge d affaires de France , en
ayant eu avis , crut prévenir le mal , en signifiant
à la diète d’Arau que si les Autrichiens mettaient
le pied dans les Grisons , les Français y entreraient
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aussitôt de leur côté. Dès lorê , l'effroi glaça tous
les cœurs , et chacun s’égara en conjectures . Les
uns crurent que l’Empereur et la république
française avaient arrêté à Campo-Formio le démem¬
brement de la ligue helvétique , comme celui de.
la république de Venise . Les autres , ne virent
dans la médiation du Directoire au sujet de l’é¬
mancipation du pays de Vaud , qu’un prétexte
pour envahir la Suisse. Mais le plus grand nombre
attendit avec anxiété le dénoûment d’un drame
où l’existence politique du corps helvétique était
évidemment compromise , et tout ce qu’on put
faire fut d’envoyer des députés au congrès de Ra-
stadt , pour obtenir une intervention favorable de
la part des principales puissances d’Allemagne.

C’est dans cette circonstance que le sénat de
Berne, justement alarmé , prit le parti tardif de dé¬
ployer sa force, et ordonna le rassemblement d’un
corps de 20 ,000 hommes. Tous les bailliages alle¬
mands , surtout ceux de l’Oberland , répondirent à
son appel . Le commandement de ce corps fut con¬
fié au colonel Weiss , connu par quelques écrits
philosophiques , mais qui était loin de convenir à
ce poste important . Admirateur de la révolution
française , il professait des opinions dont l’influence
devait se faire sentir sur ses opérations militaires ;
aussi avait-il été porté au commandement par les
intrigues du parti démocratique . On voyait dans
le colonel , opposé à l’avoyer Steiger , un homme
modéré , un négociateur estimé à Paris , et plus ca¬
pable qu’aueun autre de désarmer le Directoire ,
dans les négociations qu’il entamerait .

Après avoir réuni quelques troupes , Weiss se
rendit à Lausanne , et perdit plusieurs jours en
vains pourparlers avec les insurgés . Ceux-ci , s’a¬
percevant qu’il ménageait les Français , invitèrent
le général Ménard à entrer sur le territoire vau-
dois. Il se mit aussitôt en marche , et vint camper
entre le lac et le mont Jura . Au premier bruit de
l’approche des troupes françaises , Weiss évacua
précipitamment Lausanne , et se retira à Yverduu .
Son départ fut le signal de la révolution : les bail¬
lis expulsés , les caisses publiques saisies , l’arbre

( i ) Celte affaire de Tliiérens est encore une cnigme ;
on l'attribua avec quelque apparence de raison à Men -
gaud ; les Bernois avaient trop intérêt à donner satisfac -

coC/
de la liberté planté sur toutes les places, lac ^
verte arborée par les habitants : tout cela 1 ^
vrage de quelques heures pour le gouvC”

provisoire , qui s’installa le 27 janvier . ^ ^
Le même jour , Ménard envoya somme1" j;

ral Weiss d’évacuer entièrement le pays ^ „.(■1 ]cF
mais , en arrivant au village de Thiércns>
lementaire fut attaqué par les paysan® ^ÿ,
Deux hommes de son escorte furent tues ! ^
même ne parvint à s’échapper qu’avec bca ^
de peine . Il revint en toute hâte porter à s° ^
néral la nouvelle de cette agression inop 111 jes
les patriotes imputèrent au machiavel's11 |j
Bernois, et dont ceux-ci accusèrent à lcU‘

perfidie révolutionnaire de Mengaud (1)- ^
Ménard mit aussitôt ses troupes en mo«ve: #1 où

et porta son quartier général à Lausanne »
proclamations apprirent à l’armée et auS ^
l’attentat dont deux Français venaient d t/ |j(t
limes. Le colonel Weiss , épouvanté ^eS
probables de celle affaire, et ne se croy al

id P'

état de résister à l’attaque des Français , aF,a ^
Yverdun et se replia surMorat . C’en était

If
Berne, si Ménard, profitant de la stupeur g®1’ jj,i!
eût marché sur -le-champ contre cette viMe jj!
satisfait d’avoir forcé l’ennemi à évacue: rf

de Yaud , et manquant d’ailleurs d <nS ^
précises pour commencer les opérations , 1
dit à Lausanne les ordres du Directoire - JP«P

Pendant que les Français , entrant enl 'k
dans le midi de la Suisse, y proclamai eut I»

et l’égalité, Ochs et Mengaud, au nord,
l’esprit public . Bâle était le foyer de (fi*
machinations révolutionnaires : les clû s . è'
tes prêchaient ouvertement l’insurrecù°" ' f

vist a,tF -
comme depuis longtemps , la liberté n’e*'5 ,.^
dans une grande partie de la Suisse quC^ j/
faines familles, ils faisaient erand nonib rC

- - - u . . . nrM 5
sélytes. La faiblesse des principales aut°r y }®
menta l’audace de Mengaud. Il se rend1
escorté seulement de six hussards , ^
drapeau tricolore . Les députés des ca» ^ |i
n’osèrent protester contre cette violcn cC"

tion sur un pareil accident pour ne paS
le faire . On voulait un prétexte pour
à défaut d ’autre ; on prit celui -là .
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4 )a jjCll*ICl ks pouvoirs , et de mettre à la tète
lje. I“Ue helvétique un chef capable de donner
•iî ^ ^ ' on vigoureuse à la défense commime ,
•t,js ^ entèrent de renouveler le pacte fédéral .
L filer lcs conlinrecnts à fournir par chacun .

](e^ n,luenee du parti novateur était si grande
ij; j îl(Ille député , en signant le traité , cherchait

Moyens d ’en éluder les conditions ,

«̂ « •enee de la diète n’avait pas imposé
^treeC,°ntents de rA rgovie . Arau était devenu le
’̂ jjj, ac bvité de leurs manoeuvres . A peine l ’as -
^ C^Ù' olle dissoute , que cette villese déclara
\ ,rrec(' on , et que Zoffingen , Bruek , Lenz -
Çj Ill èrent son exemple .

\ ’lll0UVements ûrcnt d’abord réprimés par
'Vr ! <luel ques bataillons : mais les mêmes
y *Qtls éclatant à la fois à Fribourg , à Soleure ,
\̂ ^ aUSen’ dans Ie lj;!S Vi|lais > *e sénat de
' îtn de calmer l ’agitation et de satisfaire
\ frQe ®ent français , en accordant quelques
y "0*» au parti démocratique . Il statua , enXIten

■j| aCe, que les villes et les campagnes nom -
V ». des députés pour aviser de concert aux

V ' -Hs commandés par les circonstances .
,Vcat|x élus , au nombre de 52 , furent réu -L 112 f '

i di, evrie r , au grand conseil . D’accord avec
*î(t^ °'*vernement bernois , bien qu ’il annonçât
\ o' Solution de repousser toute influencek V tt
y ua ns ses arrangements intérieurs , s cm -

cSi r̂otdanier légalité politique des citoyens,
(j,lskil̂ ll' et ,r e des changements aux institutions
I ê,,je ^ ne commission fut nommée pour ré -

(^ (|clJaUvel acte constitutionnel ; mais les fau -
' ’digarchie , qui ne se soumettaient qu ’à

|\ ĵ es innovations , dans l’espoir que de nou -
.y ,. C,dç nts viendraient les annuler , firentV lu , . _ .. 0 *e terme où le travail de la commis -

i V , °nne foi , ces mesures auraient pu toutvs >‘tiais | .
f - atre 1<?S deux partis se méfiaient trop 1 un
[̂ çiirs P̂°ur que ce]a se passàt paisiblement ;
i'.*' l)a„ 9 ^ ra nce visait à un résultat bien diffë -

n r̂
^ ^ n ‘sans du régime aboli prétendirent

cIri „.u'S,ra ts n’avaient aucun droit de dé -

0 , --ui-ci ne satisfit personne ;

p ^ 0Ur les uns , et trop peu pour les au -

' Cr ncnient dont ils n ' étaient que les

premiers sujets ; et les mécontents se plaignirent
que les réformes devinssent illusoires , par le re¬
tard qu ’on apportait à leur exécution . Ainsi , au
lieu de rien concilier , les opérations des députés
occasionnèrent de nouveaux désordres , symptômes
manifestes d’une guerre civile . Dans quelques dis¬
tricts , les paysans réclamèrent à main armée le
maintien de leurs institutions . En Argovie , à Zu¬
rich , à Bâle , â Schaffhouse , ils méprisèrent les
concessions et refusèrent leurs contingents . A Bâle ,
surtout , la bourgeoisie ne garda plus de mesure :
la régence fut cassée , l ’égalité proclamée ; et cette
ville menaça de se séparer de la confédération
helvétique .

Le sénat de Berne avait communiqué au Direc¬
toire le plan de réforme résolu jvar le décret du
S février ; mais , loin d’ètre désarmé par tant de
soumission , celui -ci lui signifia par Mengaudquela
république française se lassait d ’éprouver tant de
résistance à l’exécution de la volonté générale . Il
exigea , outre la suppression immédiate de toute
espèce d’autorité , l ’établissement d ’une commis¬
sion provisoire de gouvernement , dont les anciens
membres des conseils seraient exclus . Ces propo¬
sitions , jointes à l’entrée des Français à Bienne , dé¬
concertèrent . la politique des Bernois : ils senti¬
rent qu ’il fallait se préparer à la guerre , ou rentrer
dans la classe de simples citoyens . Leur choix ne
pouvait être douteux : bien différents des patriciens
de Venise et de Gênes , ils n ’étaient point dégénérés
jusqu ’à oublier la gloire de leurs ancêtres ; et tout
eu défendant d’injustes privilèges , ils sentirent
qu ’ils avaient à soutenir l’honneur du nom suisse ,
rejetèrent d’une voix unanime cette transaction , et
votèrent , au contraire , les mesures nécessaires pour
résister . L ’établissement d’une commission de haute

police , chargée de rechercher et punir les fauteurs
du système de réforme , d ’étouffer les réclamations
des corporations , de dissiper les rassemblements ,
d ’imposer silence à tous les mécontents , fut suivie
de préparatifs plus sérieux . Bientôt après , le sénat
décréta une levée en masse ; et il espéra , à la fa¬
veur des souvenirs de Laupen , de Morat et de
Granson , réussir à faire prendre les armes contre
les Français .

Cependant , pour tenter encore la voie d 'un ac¬
commodement , le jour même où le sénat érigeait
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cette commission de haute police , il fit adresser au
Directoire , par les membres dont l’attachement à
la France était connu , une note où , après avoir
protesté de leur dévouement à la république , ils
se plaignaient de l 'irruption des Français dans le
pays de Vaud , et le suppliaient de les retirer , afin
qu ’ils pussent licencier les Suisses accourus sur la
frontière pour défendre l’intégrité de leur terri¬
toire .

Le Directoire , pour toute réponse , développa
alors le véritable but de son invasion . C’eût été

trop peu pour lui d ’obtenir l’émancipation du pays
de Vaud , de renverser l’oligarchie bernoise et de
s’emparer de ses trésors : il voulait encore consti¬
tuer la confédération helvétique , d’une manière
plus analogue au système politique qu ’il avait
adopté . L’envoyé Mengaud distribua à pleines
mains un projet de constitution en trois langues ,
qui formait de la Suisse , de ses alliés et de ses su¬
jets , une république de 22 cantons , une , indivisi¬
ble et démocratique , calquée en tous points sur
celle de France .

Cette constitution , offerte aux différents partis
comme l’ancre de salut , fut accueillio avec joie
par quelques cantons ; mais Berne , qui en crai¬
gnait peut -être trop les conséquences , pressa tous
les autres de joindre leurs efforts aux siens pour
faire tête à l’orage . Soleure et Fribourg , qui n ’y
voyaient pas moins de risques , armèrent avec ac¬
tivité . Zurich les imita quoiqu ’avec difficulté . Les
petits cantons ne restèrent pas en arrière , parce
qu ’ils se virent menacés de perdre leurs sujets ita¬
liens , leurs institutions populaires et leur indivi¬
dualité . Si les Bernois avaient autant ressemblé aux

Romains que Montesquieu le pense , ils eussent
sans doute accepté le gouvernement central , sûrs
déjouer le principal rôle dans la nouvelle répu¬
blique ; car Berne eût récupéré en dignité , en
force et en richesses , ce qu ’elle eût perdu dans scs
bailliages , ses privilèges et les prérogatives de
quelques familles patriciennes .

Quoi qu ’il en soit , le sénat de Berne parvint à
mettre 23 ,000 hommes sur pied . Il confia le com¬
mandement de cette armée au général d’Erlach ,
ancien colonel au service de France , patricien
connu par la liaine qu ’il vouait aux nouvelles doc¬
trines ; bien que sa carrière n’offrlt aucun fait

d ’armes éclatant , on lui reconnaissai it »n

■aractère et des talents ; dans son état
•ait le major Gross , qui s’était signalé en
par la belle défense de Grave .

l-nwj°r
lif

Hol̂

D’Erlach partagea son armée en trois j |i
6 à 7 .000 hommes chacune . La prem |C y-

plus nombreuse , sous les ordres du gen
dermatt , occupait l’espace compris entre ^
et le lac de Morat ; quelques centaines de
réfugiés formaient ses avant -postes . La 5 ^
avait pour chef le quartier -maître généra *
ried , et campait entre la ville de Burcn

et leP

de ] re de Thiele . La troisième , com®1'
oréc®'Jet *

par le colonel Watteville , tenait à la pre<' jif
et couvrait Soleure . L’aile gauche était d

par un corps de 2 ,000 flanqueurs qui sC^
geait jusqu ’aux montagnes de Sanen , s' tucC5̂ ĉ
trémité orientale du lac de Genève ; ®n

corps de A à 3 ,000 hommes , formé dcŜ Jf
contingents , devait servir de réserve . L11
garnisons occupaient Soleure et Fribourg ’ ^

Si l ’armée bernoise eût attaqué sur
les Français séparés en deux divisions qa‘ ^
niquaient difficilement entre elles , il cst ^ . $
qu ’elle les eût accablées l’une après 1a®1'
première victoire eût rallié au gouverna®’ ,
les esprits flottants , et entraîné la fl1®} t*1
cantons , qui , dans l’impossibilité de TeC°
sent fait de plus grands efforts pour C-OVset'

indépendance ; mais un tel parti n ’entra
son système exclusivement défensif .

Cependant Je général Brune ay aI1*
Ménard , appelé en Corse , se
troupes sur la frontière de Fribourg et jji*
Vaud , qui joignit à sa division un corp s ^ &

de A,000 hommes . Cette petite ai"**10® qi,ar*̂
entre le château d’Aiele et Avench es ’ .. ,iva'1 (0
général fut établi à I’aycrne . Brune ÿ
du Directoire , que le général ,eSfi
viendrait le renforcer avec 12 ,00 ^

Ma>eIi tir
l’armée du Rhin ; mais ces troupes
loin , et ne pouvaient entrer en l<gnC ^
20 février . Sentant donc le danger de s ^ t

des ty
il envoya un agent à Berne , faire .J 1 jt
de paix . Le sénat ne vit pas le pief> ’( j ,
démarche pour une marque de ra °
faiblesse . Il accepta les proposit *0'’5

jtf

/j
ré®”"J
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Si
fnijj nrL fol espoir d’éviter la guerre, il dé-
VertieUï *1° scs membre au quartier général de
^ ’ I,°ur conclure un arrangement dont les
IL, eVa‘ent être la restitution de Bienne et de

f,‘le(] ' *evacual>on do P«ys de Vaud, et la re¬
lis„, 6 âr mée françaiseà 12 lieues des fronliè-
> «».

reî ut fort bien les sénateurs; mais les ar-

\ r̂°f>0s®sétaient trop en opposition avec les
1 ,11, Ü ^ ‘rec , 0 *re , pour qu ’il pût les admettre .

\ ç^,a nécessité d’en référer à son gou-
>tth: .S,1L et offrit, en attendant sa réponse, un

*0t. O.
‘«Ht

Vs,

Ce de 15 jours, auquel les députés consen-
régences de Berne et de Fribourg

Profité de ce répit pour concentrer leurs

^ 1 ’ l)re sser l ’arrivée des renforts , et régula¬
it 6ur plan de défense, le retard des hostilités

ify, C°re tourné à leur avantage. Elles se bornè-
hn Unifier les passages de Neucneek, de Lau-
L Guminen. Celte position qui se compose
(i(rl c°lline rocailleuse et très-escarpée dont le

te,
1er)

'tl|s t>a>gné par la Sarine, leur parut de nou¬
ais. aer mopyles; flanquée par la lignedcl’Aar,
^ Lit, en effet, inexpugnable tant que les
N(r 11auraient pas forcé le passage de cette
1( 6‘(î111ne le cède au Rhin ni pour le volume

Uï, n' 1)0UI sa vélocité. Dès que Schawem-

V ar>'ivé dans les environs de Bienne, il
K(j 3av ec son collègue une attaque générale

S , ^ Wars, terme de l’expiration de l’armis-
’̂v‘si°n de l’armée du Rhin fut chargée

\ r L pont de Buren avec sa droite, pendant
'|y 8auehe, s’emparant de Soleure, porterait

\ r°upes sur la route de Berne. La brigade
êva't occuper Morat, puis emporter ou

^ Passa ge de Guminen. Enfin, l’attaque

\ ^ ',r8 fut confiée au général Pigeon, avec
Nlçĵ 'Lons d’infanterie légère , la brigade
| ĈS Paysans fribourgeois insurgés.
jS clue les généraux français arrêtaient
^b t̂ ^alôres dispositions, le sénat de Berne,
6V ès rC Cra'nte et l’espoir, inquiet du peu

1 ĥ UeProniê a^ sa députation à Rastadt.
S 8. J, a(IUe jour les résolutions les plus con-
, Va'n les gouvernements de Bâle, Zurich

T°n'Ure nt se rendre médiateurs, ils
assez d’ascendant sur le Directoire

ni sur les oligarques de Berne, pour préserver la
Suisse d’une crise où elle devait perdre son indé¬
pendance.

Témoin du peu de fixité que présentaient les
délibérations des conseils, l’armée commençait à
crier à la trahison. Le général d’Erlaeh, usant de
l’ascendant; que lui donnait son rang, se rendit à
Berne avec 80 officiers qui siégeaient parmi les
sénateurs, et dont l’ardeur militaire devait rassu¬
rer les membres pusillanimes. A l’aide d’une telle
majorité, il obtint aisément l’autorisation d’atta¬
quer les Françaisà l’expiration de la trêve : mais
à peine avait-il quitté la capitale pour donner ses
derniers ordres, que le parti lempoi'iseur, grossi
des mécontents, révoqua ses pouvoirs, suspendit
les conseils, et ordonna la formationd’une régence
provisoire.

Une députation fut envoyée à Brune, pour l’in¬
struire de la révolution qui venait de s’opérer.
On espérait qu’en accordant tout ce qu’avait exigé
le Directoire, le général n’aurait plus de prétexte
pour agir hostilement. Sa réponse désabusa les
crédules bernois, car il exigea le licenciement im¬
médiat de l’armée, pour preuve qu’ons’en remet¬
tait à la loyauté française, et ne promettait sûreté
et protection qu’à ces conditions. Une telle pro¬
position révolta des patriciens, en qui l’honneur
national était loin d’être éteint. Le général d’Er-
lach fut autorisé de nouveau à combattre; il par¬
courut tous les postes , harangua les troupes, et
arrêta son plan d’attaque. Ses trois divisions, sub¬
divisées en douze petites colonnes, devaient assail¬
lir en même temps l’armée française sur tous les
points. Le colonel de Buren reçut l’instruction de
se prolonger par sa droite , pour tourner la gauche
de Schavvembourg. La direction de Graffenried fut
marquée sur Bienne, et le colonel Watleville de¬
meura chargé de forcer les positions d’Avenches
et de Payerne. Le colonel Tscharner, avec envi¬
ron 2 ,500 hommes , partant d’Ormont et d’Aiglc,
devait pousser jusqu’à Vcvay , pour inquiéter les
derrières desFrançais. Toutes ces colonnes avaient
ordre de se mettre en marche dans la nuit du
1" au 2 mars. En même temps , 1,500 Zuri-

cois , 1.200 Lucernois, et environ 1,200 mon¬
tagnards des petits cantons, arrivés dans les envi¬
rons de Berne ou en route pour s’y rendre, auraient
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soutenu le centre et la droite . Mais le sénat envoya
contre - ordre , dans l’intention sans doute de faire
de nouvelles propositions à Brune , ou à Scha -
weinbourg .

Les Français en profitèrent ; et , suivant les
dispositions arrêtées de longue main entre eux , So -
leure et Fribourg furent attaquées en même temps .
Le 2 , avant le jour , Schawcmbourg s’étant emparé
du château de Dornacli , fit surprendre le village
deLengnau sur la route de Bienne à Soleurc . Les
deux tiers du bataillon qui le gardait , étant tués
ou pris , le reste se retira en désordre . Après avoir
disposé le gros de ses troupes de manière à tenir
en échec la division qui gardait Buren , Sehawem -
bourg se porta à la tète de 3 à 4 ,000 hommes sur
Soleure . Cette ville , quoiqu ’environnée d’une en¬
ceinte bastionnée en maçonnerie de granit , n’étant,
pas encore armée , se rendit à la première somma¬
tion : cette funeste circonstance , livrant au vain¬
queur un superbe pont sur l’Aar , fit tomber la
défense de cette imposante rivière .

Au même instant , Fribourg ceinte d’un simple
mur crénelé , tombait aussi au pouvoir de Brune .
Le général Pigeon , chargé de l’enlever , envoya un
parlementaire aux magistrats pour les exhorter à
ne pas tenter une défense inutile , et leur accorda
quelques heures , pour faire sortir la garnison ber¬
noise . Mais s’apercevant qu ’on profitait de ce dé¬
lai pour la renforcer des habitants des campagnes
voisines , il ordonna de mettre en batterie quelques
pièces qui enfoncèrent une des portes , et firent
brèche à la muraille . Les troupes bernoises se
voyant sur le point d’ètre forcées , et voulant épar¬
gner à la ville les horreurs d’un assaut , se retirè¬
rent , après avoir enlevé toute l ’artillerie de l ’arse¬
nal , et distribué aux paysans de la levée en masse
les fusils qui s’y trouvaient .

La prise de Fribourg et de Soleure , en décou -
vrant les flancs de l’armée suisse , détermina la
retraite de sa droite . Le général d’Erlacli concen¬
tra ses forces dans les postes de Fraubrunnen ,
Guminen , Laupen et Neueneck . Ce mouvement
rétrograde acheva d’exaspérer les soldats , qui déjà
indignés de l’abandon de deux villes importantes ,
ne virent plus que des traîtres dans leurs géné¬
raux . Le corps de Buren , composé des milices de
l’Argovie , se débanda entièrement , et celui du

centre s'insurgea contre ses chefs . La - ^
Watteville opéra seule sa retraite en bon o] ^
les points qui lui avaient été assignés .
nement provisoire de Berne mit le comble 811 f/il)!»'
dre , en ordonnant , le 3 mars , le landsturt0 jp
rection générale ). Ce décret donna la

évol tef
la détresse publique ; les troupes se re',u‘ ^
abandonnèrent leurs positions , et ma sSil
plusieurs officiers . Les contingents des f8

qui étaient restés en observation , reg8f>^
leurs foyers . L’avoyer Steiger et le S âet&
lach parvinrent cependant à calmer cel te, jf
tude furieuse . L’armée reprit les postes <1° ^
vait garder , mais se trouva diminuée de

Morat. avait été évacué par les SuisscSj ^
soirée du 2 mars . Le général Rampon y

entr»'
, . , t et*sa brigade , et fit détruire l’ossuaire , cle' |<;cl>ar

moire de la défaite des Bourguignons sous " ^-irp"
; Téméraire . Le même jour , Schawembou 'uf

ses troupes légères sur Aarberg .
Le 4 , Brune fit vivement canonner L8̂ Jw

Guminen , par la brigade Rampon , en vue de
le change à l’ennemi , ir l’attaque série 05 ^

>se ' .. Jlprojetait contre Neueneck . En effet , la p- »
poste ouvrait la route de Berne , et per 01

les pr°'C’Ptourner les autres passages : aussi ,
efforts furent - ils dirigés contre ce point -

Graffenried venait d’y remplacer ,e ^
c<>1"

Stettler qui avait été tué ; et , malgré 1° c° fi'
foet le découragement qui régnaient dans

, il se flattait , non -seulement de dé 1^ ê
poste le lendemain , mais aussi de se P
avant , et de repousser les Français da,lS
de Vaud .

le 1

Le 8 mars , à une heure du matin , *eS ..>/
de Pigeon passèrent la Sai•ine , et se p^
sur Neueneck , en même temps qu’ell cS ®sSv;|,«̂ '
les retranchements ébauchés en arrière “ 8ji■ -s f
L’attaque fut si brusque , que les preD”e ^

dansde milice bernoise se dispersèrent - - ,,1
Ce? Jsans qu’on pût parvenir à les ralli 01’- ~ ' (0nüy

Gralfenried , toujours maître de la ffr’
anu

i-c»
de Berne , ayant reçu vers ncufheoro s
de 1,800 hommes , rétablit le combat - ^

isf

d’abord les Français qui s’étaient
loS eS
et le* el¬

bois au- dessus de Nicdervvaugcn i - j ,.
successivement , jusque sur les haut 01"
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;lv orisée par l’épaisseur du bois et par
^ tr ê le j lfl brigade Pigeon se défendit avec

\
reté. -
j >neanmoins , après quatre heures d’un

i<>a an 5lant, elle fut obligée d’abandonner sa
Kipj| ’ re passer la Sarine pour n’ètre pas
Ha G^ans rav>n i et d’effectuer sa retraite

rs en arrière , laissant plus de -400 hom-^'^ uten
^ iliI,'Usieu'-s pièces de canon sur le champ de

fyçj’ <a0(lis que la fortune souriait à Graffen-
^ 's'on s'établissait avec orgueil à

s°i t de Berne venait d’être décidé

l\ c VlS‘on Schawembourg . Après la prise de
*̂ 94^ ° S'®la' t Porl ée sur la route de Berne :

h°mmeS défendaient Ie village
\ riln nen, ayant été délogés et mis en fuite
V p c°Il>bat opiniâtre , elle arriva devant le
■l, j, nci pal , commandé par le général d’Er-
\ pj, P°siliou , où jadis les Suisses avaient
^ s*' e de Coucy, pouvait passer pour
S^ .̂ le 5sa droite s’appuyait à des rochers

Cessibles ; sa gauche, à des marais et à
>^ S aK-,1

V ; Cefl*re un long défilé.
\ i 0 e{jé, le général bernois comptait bien

r ,'ançais. Schawembourg fit tourner la
j*3*' ês a>les. Quelques compagnies par -

Hra vir les rochers , tandis qu’une demi-
i, V Versa les marais . Dès lors, assaillis sur
P)S 9 canonnés en front par une nom-
i( k . Ierie > lfis Suisses se virent forcés de

1^es abatis couvraient la route qui tra -

[;( ev ùer une destruction totale ; mais, en
*’ ils combattirent encore dans le

i, î,ttç]ptl défendirent avec plus de bravoure
^ 'iei]|ar̂ “ence-Leur valeurtenait du désespoir :'Stf, s>des femmes et des enfants venaientle'
V t|>‘ dangers ; et tous semblaient refuser

* leur défaite. L’avoyer Steiger don-

^l̂ ,ch ^ com^al,i|' aux premiers rangs .
■£>6hlar„ teQta encore de ramener la victoire

fl * ClUl Se *rouve aux Portes de Berne .
^ ^tî . d̂^tème combat qu’il soutenait contre

, ^ ePu>s le matin . Son dernier effort
ar Sées sur un terrain découvert , par

\ t le Sère
cavalerie , et mitraillées par

s ses milices inexpertes , qui ne
(lu l,ne cohue confuse , ne pouvant

tenir tête à des bandes aguerries , furent dispersées ,
et obligées de chercher un refuge dans la ville .

Située dans une presqu ’île entourée de trois
côtés par l’Aar, et fortifiée régulièrement sur le
seul front accessible, Berne quoiqu ’à l’abri d’un
coup de main , était peu susceptible d’une longue
défense , et devait surtout craindre un bombarde¬
ment . Le désordre qui régnait dans les troupes
rendait toute résistance aussi impossible qu’inutile .
Au moment où les hussards français , passant l’Aar
à la nage , allaient tourner la ville , des députés
vinrent proposer uue capitulation , qui fut accor¬
dée ; et à deux heures , Schawembourg entra dans
cette capitale , après avoir promis de respecter
les personnes et les propriétés .

La nouvelle de la reddition de Berne ayant
forcé à la retraite les troupes qui gardaient Laupen
et Guminen , Brune continua sa marche sans ob¬
stacles, opéra sa jonction dans la nuit du 15 au 6 ,
avec la division Schawembourg , et prit alors le
commandement en chef.

Les débris de l’armée suisse se dispersèrent
d’eux-mêmes ; la plupart rentrèrent dans leurs
foyers : d’autres gagnèrent les montagnes de l’O-
berland , et y restèrent en armes . Des excès dé¬
plorables signalèrent celte dissolution ; plusieurs
plébéiens bernois répandus dans les bataillons de
milices , plus disposés à seconder le parti démo¬
cratique , qu’à se sacrifier pour les patriciens ,
persuadèrent aux troupes qu’elles avaient été indi¬
gnement trahies . La fureur des soldats ne connut
plus de bornes : deux adjudants généraux , qui
ramenaient la colonne de Guminen , furent enve¬
loppés et mis en pièces . D’Erlach cherchait à ga¬
gner le territoire des petits cantons , lorsque re¬
connu à Munzingen , il fut massacré à coups de
haches et de. baïonnettes . L’avoyer Steiger , âgé
alors de 70 ans , avant de se retirer en Bavière ,
traversa en litière les montagnes de l’Oberland ,
et descendit à Stanz pour exciter les petits can¬
tons à se montrer dignes de leurs ancêtres .

La prise de Berne portait un coup funeste , mais
non décisif à l’antique corps helvétique . A la vé¬
rité , les Français démeublèrent l’arsenal , s’empa¬
rèrent du trésor , firent planter l’arbre de la liberté ,
et recevoir la constitution de Mengaud : toutefois ,
dans l’intérieur des Alpes , où le respect pour les
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vieilles institutions , l’isolement des affaires étran¬

gères , avaient jusqu ’alors formé un amalgame heu¬

reux de peuples régis par des lois et des mœurs si
peu analogues aux projets du Directoire , une pa¬
reille catastrophe devait faire sentir des contre¬
coups , et l ’occupation des vallees principales sem¬
blait n’être que le premier acte du terrible drame
qui devait bouleverser ce pays.Avec tantd’énergie,
des désirs si impérieux , des besoins et des intérêts
si différents , il était impossible qu’une fois le lien

principal de la confédération relâché , l’on s’accor¬
dât jamais sur aucun point : les petits peuples as¬
sujettis , voulaient l ’indépendance ; les citoyens des
villes , l’égalité ; ceux des capitales , leurs privilè¬
ges . Ici , l ’on se déclarait pour l’ancien régime ;
là , pour le nouveau ; ailleurs , on rejetait l’un et
l ’autre . La démocratie la plus absolue était tou¬
jours chère aux petits cantons ; l’oligarchie avait
pour soutien quelques familles riches et puissan¬
tes : enfin , le fanatisme et l ’esprit de l ’ancienne
confédération repoussaient de concert le nouvel
ordre de choses ; et ses partisans mêmes étaient près
de se déclarer contre les Français , dont l ’influence

trop marquée commençait à donner de l’inquié¬
tude .

Ainsi , dans plusieurs cantons , la chute de Berne
et la présentation de la constitution furent suivies
de troubles intestins . A Zurich , où la jalousie des
paysans contre les bourgeois s’était souvent mani¬
festée , deux pouvoirs se disputaient déjà l’autorité .
Un comité représentant les campagnes s’érigea à
Kusnacht , et déclara la guerre à la régence pro¬
visoire de Zurich . Ce comité , sûr d’être soutenu

par les Français , ordonna des arrestations , et mit
une force armée sur pied . Déjà , les deux partis
s’observaient depuis quelques jours , lorsque le
6 mars , le bruit se répandit à Zurich que l ’ennemi
arrivait aux portes : tous les citoyens coururent
aux armes , ne sachant si c’ctaient leurs compa¬
triotes ou les Français . Vers six heures du soir , les
députés de la moitié du canton , constitués en as¬
semblée nationale , signifièrent à la régence provi¬
soire de remettre dans le délai de six heures ses

pouvoirs entre les mains de l’assemblée du canton ,
et de recevoir une garnison de 1,000 hommes . On
ignorait alors , à Zurich , que Berne eût succombé ;
et , comme , peu d’heures auparavant , cette ville

para1,itP1
avait donné avis des efforts qu’elle prep -,

Laboâle maintien de ses privilèges .
Zurich résolut de ne pas faire moins p°ur
servation des siens . Huit cents honWieS /j re
à l ’instant de ses murs , et allèrent prCn' i ]cl̂'
position d’observation sur les bords u r
reste , on se disposa à repousser la f°,c J

force , mais le retour du député qui avait 0 ,jjC)
à Bei ne , ayant annoncé le sort de ccflc
signalé les nombreux rassemblements de

qui se formaient à Meilen , refroidit bieo 1̂ ^ #
L’on entra en pourparlers avec l ’assei»u

Kusnacht , et l ’on signa un arrangem eu j

. e(l
eüU 1" d

Jji
culion duquel Zurich recutune garnison

;d «B
paysans , et s’engagea à tenir sur p'eL*,
nombre de bourgeois pour les besoins c

ouvo" ,
oose

La régence provisoire déposa ses p
les mains d’un nouveau conseil , coiBP

quart de bourgeois et de trois quarts d *1 /
des campagnes . Brune et l ’agent M''nSa° j'f
appris cette révolution , différèrent al°
voyer des troupes à Zurich .

ett»0
J

il
Le canton de Lucerne en se SOU»lCU'

conditions semblables obtint la mên>e
des flJ

parvint ainsi à dissiper la méfiance
contre les bourgeois qu’ils accusaient

de F5

s ^ '11
’intant où Berne tombait sous Ie - Jjif1

sde* .J '

vendus à la France .
A

Sehawembourg , les députés des cantons u^ ;</̂
ITnderwald, Zug et Glaris seUri ,

Brunnen avec ceux de Saint -Gall , de

de Sargans et du Rhinthal , pour (1

l’acceptation de la constitution , ^

cette conférence , où le fanatisme e%Ĉ
d’influence que l ’amour de la liberté )

être douteux . Elle fut rejetée à 1ll" g J ^
une adresse vigoureuse le fit conna^ $

« Les petits cantons , disait -elle , aV̂ aSc6
» plusieurs siècles , une républi <luC ^ ^
» liberté et l’égalité : ne posséda 1’
» d’autres biens que leur religion
» dance , d’autres richesses que - , a, ,,r

de prévoir , donnèrent alors à BruOê .̂e(irs
mer de l’ancien corps helvéiiq uCP ^
bliques indépendantes . Suivant le n

d’autres richesses que le° ‘
a leur premier devoir était de

Ces obstacles inattendus , q11

F1•‘"V
)' f
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‘tt̂ 1)1’ C l)aYs ^ aU{̂ jusqu ’à Niddau , le

lj| j,J ê Fribourg , le pays de Sanen , le Sieben -
S • Cr̂ ant l>le Valais cl les bailliages italiens ,

6s sur les revers opposés des deux cliaî -
, ^ AlN
' de
:,aS,

Pes, et de trois langues différentes , au -
ritle un même corps de nation sous le

«gau ; enfin , on eût composé du reste
Tell

'“‘sse U
' Plan

troisième république .
(]u Ochs et Laharpe avaient originaire -

|)Uy, Ie > était reproduit par deux intrigants ,
Ve Pilr r®s' (len t français à Sion , et par les

Genève , qui espérait conserver son in -

!'l'(a g*106 Pcut ' ^tre accroître son territoire au
ecs changements politiques .

’fy^ ' ^ on de Genève à cette époque justifiait
démarches . Depuis la fin de 1797 , elle

Coin'ue dans un état de blocus : un
directoire interdisait toute communica -

i(^ 'a France avec cette ville ; et , depuis l’en -
l[ ' ^ division Brune dans le pays de Vaud ,aav
%

V ;

\ jsl|Vait plus de relations avec la Suisse . Es -
ne lui restait d’au' ''■' ont commerçante , i

. -Jrti .' ^ "
q(j a Prendre pour éviter la famine , que de

^ ^ er‘tre les bras des Français : le résident
V esP°rtes ne négligeait aucune occasion de
s Vr .
S »]
t(̂ , “ double rapport militaire et commercial ,
L . °a de ce petit État était très -avantageuse

S 'Ndi ,■que . Assise sur le Rhône , qui la

Nj 6ux parties , non loin du confluent de
j^ sle fleuve , Ge nève , dont l ’enceinte est

le lac , était susceptible d ’en maîtriser

\ ; ,lian , et de devenir à la fois un grand dé -
\ |̂ â frontières des Alpes et de l’IIelvélie ,

i)l),,' evar d qui eût couvert l’Ain et le plat
!' lïl°nt Blanc . Autant la France trouvait

8 S en saisir , autant Genève devait le

^ la réunion se fût opérée en lui con -
Magistratures , ses lois et ses franehi -

Srç 6 ta nt d’autres se sont pratiquées , la
Clique eût acquis , à la vérité , de grands

(>)cV. 1î»
VH ,S G|

«■«a,

V MÇj. ,
'vS te tc8rant,

ex*° ns ne peuvent s’appliquer qu’à l’état
e en 1798 : aujourd ’hui que cette ville«nèv.

e de la Suisse , tout est changé . Soni i - ■,
atérjlj le a celui de l’Hclvétie lui offre de nou -
l'fts. ’ nnpose de nouveaux devoirs . Klle doit

" 1.

avantages commerciaux , an prix d ’une indépen¬
dance éphémère ; mais la manie de donner des

lois uniformes à toute la terre , dominait trop le
Directoire , pour qu ’il prît la peine de calculer ce
qu ’il perdrait en froissant les intérêts d ’une cité
essentiellement marchande et spéculatrice . Ge¬
nève , annexée à la France sous le rapport politi¬
que et militaire seulement , en conservant ses

institutions aurait peut -être joui de quelque pro¬
spérité (1). Genève , préfecture , soumise à la con¬
scription et au système fiscal de la France , devait
regretter le passé , et saisir la première occasion
de s’émanciper . Aussi , les politiques Genevois
penchaient pour la création d’une république
rhodanique , dont ils espéraient fixer la capitale
chez eux .

Cependant l ’érection de cet Etat qui semblait à
leur convenance , déplut au pays de Vaud , dont
l ’assemblée réclama vivement au Directoire et à

Brune l ’exécution du premier projet d’organisa¬
tion territoriale de la Suisse . La voix des Vaudois

retentit dans le Luxembourg sans toucher le Direc¬
toire : trop fier de ses succès , ou trop occupé de
l’expédition d’Égypte , de ses élections et du con¬
grès de Rastadt , il laissa à Brune le soin de con¬
cilier des intérêts si opposés ; imitant en cela le
sénat romain , qui renvoyait les démêlés des pro¬
vinces conquises au tribunal de leurs proconsuls ;

Brune s’en tint à son dernier projet : seulement ,
pour témoigner quelques égards aux Vaudois et
auxBâlois , il désigna Lausanne et Bâle pour capi¬
tales des républiques rhodanique et helvétique ,
réservant à Genève un sort désormais facile à

prévoir .
Toute la Suisse , à l’exception des petits can¬

tons , murmurait contre le bouleversement du
corps helvétique . Laharpe qui désirait de bonne
foi des réformes salutaires et un gouvernement

plus fort , indigné d’ètre l’instrument involontaire
du malheur de son pays , sentit la nécessité de
représenter au Directoire les funestes conséquences

être décidée à vaincre ou a mourir pour son indépen -
dance , toutes les fois que celle -ci sera menacée , et que la
Suisse , partageant les mêmes sentiments , s’apprêtera à la
soutenir .

26
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de cc projet . On indisposait gratuitement les Suis¬
ses , en enlevant à la France le résultat cju’elle
attendait de la destruction de l ’ancien gouverne¬

ment ; car il n’y avait ni unité , ni confédération ,
dans les trois républiques qui remplaçaient la ligue
helvétique . Les directeurs furent frappés de cette
imprudence ; mais , pour la réparer , ils en com¬
mirent une autre , en chargeant , au mépris du
droit le plus sacré des nations , Tcx-couventionnel
Lecarlier d’organiser constitutionnellement l’Hel -
vétie . Ce nouvel arrêté dessilla les yeux des plus
chauds partisans des Français , qui s’étaient flattés
jusqu ’alors de les voir quitter incessamment la
Suisse . Dès lors , ils demeurèrent convaincus que
l’indépendance de leur patrie était perdue sans
ressource , et qu’assimilée en tout aux républiques
hatave cl cisalpine , elle serait tenue sous la tutelle
forcée d’un corps auxiliaire étranger .

Quoi qu’il en soit , on se consola de l’acte du
Directoire par l ’usage que sou délégué en fit ; car ,
alors , la présence de 80 ,000 baïonnettes le dis¬
pensait de tous égards . Sur l’invitation de Lecar¬
lier , les représentants des cantons d’Argovie , Bâle ,
Berne , Fribourg , Léman , Lucerne , Oberland ,
Selialïïiouse , Soleure et Zurich , se rendirent à
Arau, où ils proclamèrent , le 12 avril , sous la pro¬
tection d’un corps d’élite français , la république
helvétique, une, indivisible et démocratique.

Sur ces entrefaites , Genève , dont l 'anxiété était

parvenue au dernier période , renonça à tout es¬
poir de conserver son indépendance , et prit le
parti de solliciter sa réunion à la France , qu’elle
prévoyait ne pouvoir éviter . Une commission fut
nommée pour examiner le projet rédigé à l ’insti¬
gation de Desportes ; mais comme on la choisit
parmi les patriciens , elle le rejeta à l’unanimité .
Cette résistance irrita le Directoire , qui envoya le
général Girard avec 1,500 hommes prendre posses¬
sion de la ville . Le sénat signa alors par crainte ,
l’acte qu’il refusait avec raison ; et , le 28 avril ,
Desportes reçut pour la république le serment de
fidélité des magistrats . Ils mirent toutefois à leur
soumission , les conditions les plus favorables , en¬
tre autres l’exemption de levées d’hommes jusqu ’à
la paix générale , et la conservation au profit des
habitants , des fonds et édifices publics .

Ainsi finit le premier acte d'un drame sanglant ,

iid®
et<e('

où la politique tour à tour altière , cup,u" [ies-*
satile du Directoire , parvint à dissoudre
d’une confédération amie , qui couvre '1
faible frontière de France . L’Europe , e

l ’audace de celte entreprise , garda, p°°r ^ oSlf:
le plus profond silence ; mais , dès lors , {-
hommes d’État prévirent la chute d’un 8 jpif
ment qui ne prenait pour règle de sa s
que ses caprices , et qui prétendait reg'r

C0®u

tout'

nations avec la baïonnette .
Cid(“

Itf'L’inaction de l’Autriche dans ces gra' eS

stances ne dut pas moins surprendre ; e^e jp;

dait sans doute à voir prolonger la !u, lĈ |,j[)lî'
être appelée ensuite en libératrice ; rôle p, L n1

sans doute , à une intervention forcée . be ‘ ^

le départ de l’expédition d’Égypte firent ,0̂ ^
sou avantage la lenteur de ses décisions et
tère de sa politique .

Tandis que la confédération helvétiq uC

s»1

ainsi détruire du môme coup son ind®I,c |
et ses vieilles constitutions , le pape , cl»"1” /

sur le saint -siège , après avoir cherche a 'ï ff

tenir avec l ’assistance du roi de Napl eS’ ^
chassé par le Directoire , du moins , sur

de*1

plus spécieux .

Pie VI ne cherchait qu’une occasion , f»1
de rompre le traité de Tolenlino arracb® jj(

blesse . Les cours de Naples et de Vien°®^
dissaient à cette intention , et si elles nés ®^ ^t'1
pas formellement à le soutenir , du 10®* y®s
certain qu’elles lui en laissèrent entre ' 01

a“ js"'
er“> J
Ic reY

l’ambassadeur Joseph Bonaparte n’obtint f(! I'|

pd ^ |(
disposa le Directoire : toutefois le S*a ,
souverain pontife et le délabrement

trouvèrent grâce devant lui , et il résolu* ^ ^

a''*

sibilité . Déjà il avait appelé au cou"na
de ses troupes le général autrichien P' 0' ^if’

qu’avec beaucoup de peine . Cette res> _ -

ins
de ^ ' il

sa mort , avant d’ériger les États rottia
blique . Jugeant nécessaire néanmoinsvern®11
les esprits à un changement de g°u
y envoya des agents secrets qui trava' ,
tant d’activité , que les cris de ld)®r
entendre de toutes parts .

fié"

dD,o<u

Les ministres du pape , instruits ’ 0af<
le peuple de la capitale méditait un (]t.
se déterminèrent à le laisser éclat®1'’
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répression , un moyen de dégoûter les

cette conduite

peu apostolique n’eut pas le résul -
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Sa>nt - siége espérait .S27 J
Iju , eeembre , le palais de l’ambassadeur fut
W ^3r P°prdace, aux cr‘s de Vive la répu -

lfic0|0r niai neS Les séditieux , parés de cocardes
\ s . ’ rec Iamaient l’appui de la France . Plu -

\ eil) ^ i^ s signalés comme espions du gou -
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pl . " 5este . Joseph Bonaparte accompagné
<p> eurs

Vjj “ tttênje instant , les troupes papales ayant
^ r^ *c, i° a de l’ambassade , débouchèrent

''Ifi ^ lôs, et firent feu sur les mutins . Le géné -
8 élança , au milieu des troupes pour

et '' ^ fat massacré , et l ’ambassadeur au -
le même sort , si la fuite ne l’eût dé -

V : * C°UPS des assassins . Celte scène tragiqueX
*̂eares , pendant lesquelles les ministres

*îtti0 De Prirent aucune mesure pour tirer la

s > C" S I |Vij ^ atl®a‘se de l’horrible position où elle se
eur complicité , dont on aurait peut -être
^ nifesta par le silence obstiné que le
°n a opposa aux réclamations itératives

V ^ É
O *

°aaparte , qui prit enfin le parti de se
0r ence .

fjiĵ 'Oat de Duphot eut des suites plus gra -

^ \ C<ilui de Basseville ; les troupes qui ren -
^ Kf 1^rance reçurent ordre de rétrograder ; et
8 N,'/B1' commandait l ’armée d ’Italie , celui

^ e4j). e'- sw Rome . D ’après les instructions

» l(r ^ ^ ebe lui transmit , ce général ne devait
l'V ) “ Manifeste qu ’à Macerata , pour épou -

^ 'hit 1Pape ct >’engager à prendre la fuite . Il
i '!''0,nniaii (lé de favoriser secrètement les

de Pesaro , d’Urbin et de Sinigaglia ,

'i-l' 80|i n^ ets do réunion avec . Ancône . Dans
ll'^ le i"1116e<̂ occupée par un corps con -

'ij^ ^ irç *r° uPes napolitaines , l ’intention du

'i Part^ **1 CfU° Bert lder négociât pour obte
C etu ,PJ '

S i ' " x
V - Ve , le

«ctoi

j - - IUICI LlCgUtldk JJUUI

■ 6 Bes États romains , en deçà del 'Apen -
pI °V|nce de Perugia . Enfin , s’il était

011 ne pût prévenir l’armée napoli -
général était autorisé à conclure

e pape . eu lui impo¬

li
%

âtod,
'Hc acuient avec

'bon de reennnaitre la république an -

conitaine , et la réunion à cet État , des provinces
sus -mentionnées .

Berthier ne perdit pas un instant pour faire ses
préparatifs ; il donna au général Serrurier le com¬

mandement supérieur de toutes les troupes station¬
nées sur la rive gauche du Pô , pour s’opposer aux
Autrichiens , en cas qu ’ils voulussent s’immiscer
dans les affaires de Rome . Six mille Cisalpins ou
Polonais furent placés à Rimini , pour couvrir la
république cisalpine . Le général Rey prit le com¬
mandement d’un corps de réserve qui s’établit à
Tolentino . devant le débouché d’Ascoli , et tint

les communications des Apennins entre Tolentino
et Foligno . Huit demi -brigades d’infanterie et trois
régiments de cavalerie , formant à peu près 18 ,000
hommes , furent dirigés sur Ancône , où le général

en chef arriva le 28 janvier 1798 . Après avoir
réuni ses troupes , et laissé dans cette ville le gé¬

néral Dessoles avec des forces suffisantes pour

contenir le duché d’Urbin toujours prêt à se ré¬
volter , il continua sa marche sur Rome . Cervoni

commandait l’avant - garde , et Dallemagne le corps
de bataille . Les troupes légères ne rencontrèrent
d ’autres ennemis qu ’un gouverneur papal , qui fut
enlevé à Lorette avec 200 hommes ; et , le 10 fé¬
vrier , l’armée française arriva devant l’ancienne

capitale du monde .
Cette ville était dans la consternation . Les en¬

voyés du pape , après avoir tenté vainement de
désarmer la colère directoriale , sollicitèrent l ’as¬

sistance du cabinet de Naples ; mais l ’aspect des
forces imposantes rassemblées sur les frontières ,
enchaîna sa bonne volonté . Ainsi , privé de tout
appui , abandonné de ses conseillers qui avaient
pris la fuite , le pape , trop instruit pour compter
sur la générosité de la république , se prosterna
aux pieds des autels pour implorer l’assistance

divine , et obtenir la conservation de son pouvoir

temporel .
La prise de Rome n’eût offert aucune difficulté ;

mais , conformément à ses instructions , Berthier
se contenta de faire occuper le château Saint -Ange ,
et tint son armée campée hors des murs . Il ne de¬

vait y entrer que comme allié de la république
romaine , et jusque - là les fondateurs de cet État se
tenaient prudemment cachés . Enfin , le mouvement

insurrectionnel eut lieu , le 18 février : le peuple
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se réunit au Campo -Vaceino , prononça l’abolition
du gouvernement sacerdotal , et envoya une dépu¬
tation au général français , pour lui annoncer qu ’il
venait de recouvrer ses droits . Bertliier lit alors

son entrée triomphante , aux acclamations d’une
populace ivre de joie et de licence ; puis signifia
au pape l’ordre de se retirer en Toscane , où ce
vieillard vénérable ne tarda pas à éprouver des
vexations aussi blâmables qu ’inutiles .

Pendant qu ’on travaillait ainsi à régénérer Rome ,
les ennemis de la république qui cherchaient tous
les moyens d ’expulser les Français de leurs con¬
quêtes , fomentèrent partout la révolte , et cher¬
chèrent à affaiblir la discipline , en détruisant les
liens d’estime et de confiance qui attachaient les
soldats à leurs chefs . On ne peut se dissimuler
que la conduite de quelques généraux ne favorisât
les menées de ces émissaires : l ’amour de la gloire
ne fut pas toujours leur mobile , et des exactions
scandaleuses souillèrent souvent leurs lauriers .

Berthier avait ordonné , à Rome , la saisie de
toutes les propriétés anglaises et des émigrés fran¬
çais ; mais le Directoire l’ayant nommé chef d’é-
tat -major de l ’armée d ’Angleterre , Masséna , qui
le remplaça , confia l’exécution de cette mesure à
des agents peu fidèles , qui , soutenus par quelques
officiers , organisèrent un affreux brigandage . Les
palais et les hôtels furent dévastés ; et tout ce que
l’exécution de l ’onéreux traité de Tolentino avait

laissé de richesses dans Rome , devint la proie de
leur cupidité .

Cependant l ’armée française , dont la présence
couvrait tous ces désordres , languissait dans un
dénûment absolu . La solde était arriérée de plu¬
sieurs mois ; l ’habillement ruiné ; le soldat sans
chaussure . Les agents de l ’ennemi , profitant de
l ’incurie du Directoire , qui laissait périr ses trou¬
pes de besoin au milieu de l’abondance , présen¬
taient aux soldats le tableau de leur misère , et par
opposition , celui de l’aisance dont jouissaient les
corps cisalpins . Us leur désignaient les généraux
comme des perfides , ne songeant qu ’à leur for -
luuc , et s’appropriant des contributions , qui de¬
vaient assurer le bien -être et la subsistance de

l ’armée . Ces insinuations , adroitement ménagées ,
lirent une impression profonde sur des hommes
irascibles et justement indignés .

staf »"

et)*

Le 2 -4 février , les officiers des corps
à Rome , se réunirent pour dénoncer lfiS
teurs au Directoire , et invoquer coi>tre jji
sévérité des lois . Un homme d ’un caract® ^

entier que Masséna , eût facilement ca °̂1(j|Jil¥
effervescence ; mais ce général , dont 1® c0 gê
Padoue et dans l’État de Venise , n ’a' 3' 1J ^
d’ailleurs sans reproche , somma l’asse®^ .f(

dissoudre ; et , sur son refus , voulut fai, c ^ ()t
Rome la plus grande partie des troup cS'

ciers s’opposèrent , en corps , à cette ®cS^
qui l ’obligea à se retirer à Ancône , et 3 1 pa|]f
le commandement de l ’armée au gén era

magne .

La populace romaine , qui , peu de jo urS" /
vant , avait accueilli les Français avec dcS ^
ports d’allégresse , donna dans cette ci®
une preuve de sa mobilité , en les atl 3<l pa||f
moment de leur désunion . Heureuse® '

t Ken*’ , Jiss'P’
magne rassembla quelques troupes , et ' ^
foule qui marchait contre le château S® 11

Murat sortit en même temps avec 01,6 ^
mobile de cavalerie pour réduire 1®P° .̂t j
de Velletri et de Castel - Gandolfo , qui s
spontanément pour donner la main ®u*

'ét»“
réÿ

K11',’»de Rome : son apparition étouffa 1® gt’
son principe . Cette diversion des R®113 ^ ¥
départ de Masséna calmèrent
troupes ; et bientôt elles rentrèrent da»s ,«/

sancc . Dallemagne , débarrassé de toute
de ce côté , porta une attention sévère sl' r ^

,antversations qui avaient occasionné
res : des officiers et des administrâtes ' .jii

. a®*es ■
. h®1

,e «c
®'e , |p

par la clameur publique , furent . Ii vr '
naux , et leur juste châtiment prouva 3° * W
de Rome que l ’armée désavouait 1e
dont ils avaient été victimes .

Peu de jours avant ces événement® ^ (
peu près semblable eut lieu à M®n

régiments de la garnison prirent leS

officiers avec l’intention de rentrer ^
Déjà même ils commençaient à bris® j ¥

de la ville , lorsque le général Mi®' 15
de les apaiser , en prenant l ’engag

,t |ft.rein®1 _„«d
de

faire acquitter la solde arriérée , ct

l 'habillement et la chaussure . d’u|lC ^
Un mouvement insurrection *1̂
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Si ' Q̂ ^ CU eU ^ 0lse ®cc4*e époque . Dans
f,Goim,erSjours de janvier , quelques communes
Stair seduites par des émigrés ou des prêtres
% ^aires) mirent en eampagne un corps de S à
V) ,tltDcs- Ue général Vaubois déclara sur -le-
Üj; ^ Ceseantons en état de siège , et chargea le
^ ^as alta d’étouffer
'tt er avec tout son monde contre les révol-
, lCei0(c •
\ a- UCler se contenta d'envoyer une cinquan¬
te ^ 011111165s’emparer du pont du Golo. Ce

^ détachement ayant été enlevé , Casalta se
Cein®- Ce premier succès enhardit les re-

\ ’ e* augmenta considérablement leurs ban -

% ,j *̂ te desquelles se montrèrent alors les
8^̂ efs paolistes : une espèce de manifeste
9mils ne s’insurgeaient que contre l’admi-

départementale . Vaubois, ayant reçu ,
t*' *er , un renfort de 1,300 hommes , aug-

VujI garnison de Saint -Florent , ravitailla le
11de Corte, et prit toutes les précautions né-

Hi Cs’ P°ur empêcher l’insurrection de gagner
> ne.
^1)

Se 0^ant un sec°nd échec, éprouvé par les
répnblicaines près de Lento , doubla les

N : ^6s révoltés . Les districts de Nebbio et de
8e déclarèrent pour eux ; et si, dans cet

Ni ' ^ ^o êterre leur eût envoyé les secours
^de entière se fût soustraite de nouveau

MBj dation française . Le Directoire ouvrit en-
êux sur le danger que courait la Corse ; ilJF V̂âï

I le général Ménard avec quelques demi-
Nij ]' c4 peu de jours suffirent pour dissiper

es et faire rentrer dans l'obéissance les

lnsur gées.

Ni j 6succès, et si peu mérités , enflèrent l’or-
àrectoire . Déjà il croyait dominer par -

’insulte faite à son ministre à Vienne,
s ^ Di

Su nd
Nu Peu sa jactance . Il y avait envoyé Ber-

'V > ‘ pour hâter le rétablissement des

H feUfa*,0nSd*ld°n' at>ques, que pour s’expli-

Niss ,
' Mentaux invasions de FF,tat romain

N Sl%

< e,é e-Le 13 avril , les habitants de Vienne

I ',lrerpa"t0r's®s’ uialgré ses représentations , à
%ir(,s ^ niversaire de l’armement de leurs vo-

Uj,6*1 ^ 96, il imagina de célébrer , de son
V rtlttl émoration de la victoire remportéePar U.

1armée française, et arbora en signe

de fête le drapeau tricolore , au-dessus de la porte
de son hôtel. Une raillerie aussi amère irrita tous

les esprits , la populace s’ameuta devant l’hôtel de
la légation , en força les portes , arracha et brûla
le drapeau républicain , se répandit dans les ap¬
partements , et y commit mille désordres .

Bernadotle , indigné du peu d’égards qu’on eut
pour son caractère , quitta Vienne le lendemain ,
malgré les démarches du gouvernement autrichien ,
pour le déterminer à rester .L’exemple encore récent
de Rome, et la politique tranchante du gouverne¬
ment français , faisant craindre qu’il ne voulût
point admettre d’excuse pour une insulte aussi
grave, les amis de la paix regardèrent une rupture
avec l’Autriche comme inévitable . Mais le Direc¬
toire , pour la première fois, montra quelque mo¬
dération , de peur sans doute d’être obligé déchar¬
ger Bonaparte du soin de tirer vengeance de cet
affront . 11 crut , en dévorant une injure , éloigner
la guerre qu’il venait de déclarer à toute l’Europe ,
par les usurpations qu’il s’était permises depuis
le traité de Campo-Formio .

CHAPITRE LXXVIII .

Troubles occasionnés par les élections de l’an vi .— Suite
des affaires intérieures de la Suisse ; résistance des pe¬
tits cantons . —• Conférences de Seltz . — Conduite du
Directoire à l’égard des États-Unis et des villes ansén-
tiques . — Traités avec les républiques cisalpine et li¬
gurienne . — Convention avec la Sardaigne .—Marche
du congrès de Rastadt .

L’époque approchait où le Directoire avait be¬
soin , pour se maintenir , de déployer toute son
activité et son astuce . Les jacobins , enhardis par
l’influence acquise depuis la journée du 18 fruc¬
tidor , crurent que le renouvellement du nouveau
tiers du corps législatif allait leur procurer une
victoire décisive. A Marseille , à Strasbourg , à

Metz, et dans un grand nombre d’autre villes , les
partisans de la terreur se montrèrent avec audace ,
et annoncèrent hautement leurs projets subver¬
sifs.

Le Directoire , en s’apercevant de la hardiesse
d’une faction qu’il avait jusqu’alors caressée, sentit
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la nécessité de la réprimer pour n’en être point
victime ; mais , si l’opinion des gens de bien , d’ac¬
cord cette fois avec le gouvernement , regardait avec
effroi les projets de ces hommes pervers , il parais¬
sait néanmoins difficile d 'y mettre obstacle ; car ,
d ’un côté régnaient la lassitude et la défiance ,
compagnes inséparables des révolutions fréquen¬
tes ; tandis que de l 'autre , l’exaltation naturelle
des jacobins , entretenue parles discours des clubs
et les pamphlets des feuilles quotidiennes , réveil -
lait en eux des idées de haine et de vengeance .
Ainsi donc , le Directoire , livré à lui -même , fut
réduit pour sortir de ce danger , à employer de
nouveau l’arbitraire , en faisant fermer tous les
cercles politiques . Celte mesure , pour être effi¬
cace , aurait dû être accompagnée de la censure
sur les journaux ; mais la licence de la presse ne
pouvant être réprimée sans le concours des deux
conseils , où la faction jacobine avait déjà de nom¬
breux adhérents , elle produisit plus de mal que
de bien , et porta l’exaltation dans les esprits . Par¬
tout , les brigues les plus honteuses , les menaces ,
les voies de fait même , furent employées de part
et d’autre pour s’emparer des bureaux et maîtriser
les élections . Le résultat de toutes ces menées eût
introduit dans le conseil des hommes passionnés
des deux partis .

Le moment des demi - mesures était passé : le
Directoire , exagérant le péril qui menaçait la ré¬
publique si l’on permettait l’entrée du corps lé¬
gislatif aux nouveaux députés , provoqua l’exa¬
men scrupuleux de toutes les nominations . Après
de violents débats , une loi cassa , le 11 mai , une
partie des élections , et y substitua des députés
au choix du Directoire . En reconnaissance de ce
service , celui - ci permit au corps législatif de vé¬
rifier la nomination de Treilhard , successeur de
François de Neufehâleau , que le sort avait désigné
pour sortir . Étroitement lié avec Merlin de Douai ,
et partageant les mêmes principes , ce nouveau di¬
recteur ne devait amener aucune variation dans la
marche des affaires .

Cette secousse ayant maintenu pour quelques
instants la domination exercée sur les conseils par
le Directoire , celui -ci tourna alors ses regards sur
les événements de l’extérieur , qui , malgré les ap¬
parences , n 'allaient pas toujours au gré de scs

désirs . L ’invasion de la Suisse surtout lu*P ^
de nombreux ennemis .

Nous avons vu , au chapitre précédent ) f
les sanglantes scènes où la guerre et 1aI,ar .jélt
ployèrent toutes leurs fureurs , l’Helvet 'e - ^
déclarée une et indivisible ; et la nou ve^ C *hF- iW -’jtution proclamée à Arau le 12 avril *■ , .ji1 _ n Bn Jl’assemblée était loin d 'être complète . ^ )P
pu y réunir que les députés de dix cant °n^autres se trouvaient , encore incertains sur

usserrqu ’ils prendraient , ou décidés à repou *0”- ’ ^
force , les lois que la force voulait leur ^
Les Grisons qui devaient former le ea“

m*»1’Rhélie , attendaient le cours des éven eI . jt.vau1les décisions de Vienne et de Paris , a'
prononcer . Les bailliages italiens , peu

cU'Pr
'SS(:

de s’agréger à cette république helvet '1 ^
chirée par des convulsions intérieures ,

et 6°U
tloP11à la verge de l’étranger , penchaient à sc -

la Cisalpine . Dans le Valais , où l’on aVa
avec chaleur les principes de la révolu *'0
thousiasme diminuait de jour en joui ' j h ^

c* t

tisme en profitait pour développer 1
résistance . Enfin , les petits cantons dém 0'
repoussaient dé toutes leurs forces unee °,)S |
qui , loin de leur apporter la liberté .

neP'o

que restreindre celle dont ils jouissaient -
flan"11'Les sentiments les plus exaltés cnn 11” ^

tous les cœurs . L’amour de l ’indépenda "
trait en perspective les trophées de ^iudifde Næfels ; et le fanatisme religieux .

à c«:Vendée comme un grand exemple a ^|cS
quels efforts ne devaient pas être cs!iy '.
petits peuples pleins d’énergie , animes

desP /
plus fortes , et favorisés par les

cesse renaissants , du terrain le plu »
l ’Europe ? Si les Français de l ’Ouest j e *'

les armées nom bre ^ ,,/
et

plusieurs années

' » j ■ * £sjsidu Poitou , quel serait le terme de la 1

les -
république , dans les bois , les vallo " s ^ |)Ce

ces peuplades plus belliqueuses ,
cofl1-il)»1

t **
tl aP ,|S

les 10, !/*milieu des Alpes et parmi les glaci eIï > <je :
et les précipices dont la Suisse est reiû
auteurs de pareils calculs oubliaient <1UL cê :
était peuplée de fi à 600 ,000 habita"15’ pC*'1
par 2 ,000 ,000 de Bretons , tandis <illC ĵ 1
cantons réunis forment à peine un i
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*!«. 6 ®0)000 individus de tout sexe et de tout

Vl atd escjuels on n’en compte que 8 à 10 ,000
Nrj . c°robatti e . Pour justifier leurs espérances
k > es .
Xt 0 8>il eût fallu que la population virile

eela “ s 0Pc upés , se réfugiât dans les Alpes ,
W ernie résolution de venger la défaite de
> ruQnen.

i/ m res profilèrent néanmoins de leur in -
^ ~ansles

*V . 6S ^ abitants qui balançaient encore : ils
es cantons catholiques , pour entraîner

% <]
e êi*r côté la puissance de l’opinion , enTOn-

^ lij, ^ c°n *re les Français les mêmes principes
et d ’égalité que le Directoire voulait

V Cn’épandant des flots de sang . Ils repré -
'■li»; es novateurs comme des ennemis de toute, 11°n-
(lle ’ et sommèrent le peuple de défendre

^ 6 *ui avaient Iransmise ses pères .
\ ,ss déclamations obtinrent un plein succès :
^ tei populaire fut convoquée , le 9 avril ,
\ e|l' a^ en , pour l’acceptation ouïe rejet de la
Wla6C°ils titution ; les délibérations s’ouvrirent
\ l'lan' aüon d’une croix . Les sermons des

jV' du]6' Suadèrent sans peine la multitude simple
')is^ e »et le rejet fut prononcé à l’unanimité .

5(.Ute P a ,' tie orientale de la Suisse , même

f ' ifi 0lllPaun® de semblables particularités . A
V fllt encore plus loin : les habitants ,
^elh *̂ar ês moines du célèbre couvent d’Ein -

' h.

JOrèi
rent d ’immoler sans pitié tous ceux

P° ' teurs de la constitution proscrite .
0s de Sargans , Thurgovie et Saiut -Gall

eHt

]ç °rmés d’anciens sujets , adoptèrent les
^es ca ntons démocratiques , et se joï -

a l'apit̂ UX* esprit d’opposition fit des pro¬
mut Cs> et réagit bientôt sur les contrées qui
X Xléle nouveau pacte , principalement

/ , y. K . ’ Qeanmoins , nue tout se fût borné à

V °nS ’ s’ Directoire français , qui ne
^ev ue le principal but de son invasion ,

Pt ' " contributions énormes , dont le\S f0‘ d’a
autant plus lourd que les Suisses

^ ^ ais été soumis qu ’à des impôts tiès -
' *l“ ®s anciennes régences des cantons de

*''lbon„„ o . - - • ’“onr
Solcure , Lucerne et Zurich ,

VjJur a 18 millions pour les frais de la
Pc' te somme , Berne seul devait acquit¬

ter 6 millions . Ces demandes exorbitantes étaient

indépendantes de 19 millions déjà payés en let¬
tres de change ou en numéraire , ainsi que d ’une
valeur de S millions trouvée dans les arsenaux .
Ces trésors étaient . la principale source du bien -
être de tous les cantons ; et on les enlevait à la
Suisse , au moment où l’entretien de l’armée fran¬

çaise et la nouvelle administration intérieure , bien
plus coûteuse que l’ancienne , lui imposaient de
plus grands sacrifices . Epuisé par les réquisitions ,
et privé de ses ressources publiques , comment
ce malheureux pays aurait - il soutenu un pareil
fardeau ?

Le commissaire Lecarlier cherchait cependant ,
par ses discours flatteurs , à écarter tous les soup¬
çons et à dissiper la méfiance ; son éloquence fal¬
lacieuse était impuissante pour ramener des esprits
ulcérés . En vain , disait -il aux petits cantons ,
« nous ne voulons que votre tranquillité , et n ’a -
» vons d’autre but que votre union avec le reste
»> de la Suisse . « Ces peuples simples , mais sensés ,
refusaient d’ajouter foi à ces protestations amica¬
les , après avoir vu le Directoire repousser avec
mépris les énergiques réclamations qu ’ils lui
avaient adressées . Puisque le gouvernement fran¬
çais violait ainsi à leur égard les droits les plus
sacrés des nations , pouvaient - ils espérer plus de
justice de ses agents ? U11 arrêté du général Sclia -
wembourg vint bientôt ajouter à leurs griefs : par
sa proclamation du 18 avril , il défendait toute
communication entre les cantons dissidents et la

république helvétique : menaçant des peines les
plus sévères quiconque serait convaincu d ’avoir
entretenu des relations commerciales avec les can¬

tons démocratiques , ou qui tenterait d’y faire pas¬
ser des subsistances . Le terme de cette prohibi¬
tion était l ’acceptation pleine et entière de la
constitution . Une mesure aussi rigoureuse envers

un pays qui manque de débouchés , devait exas¬
pérer tous les esprits , et précipiter la crise . Aussi ,
les habitants des montagnes , qui n ’ont d autres
ressources que leurs échanges de denrées avec les
contrées voisines , coururent aux armes pour bri¬
ser les injustes barrières qu ’on mettait à leur
commerce . Dès l ’origine de la révolution , il s’é¬

tait manifesté dans différentes parties de la Suisse
un mécontentement , qui s’était graduellement af*
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faibli par l’espérance d’obtenir un mieux prochain .
Mais , quand on vit qu ’on ne pouvait jouir de la
liberté qu ’au prix des plus durs sacrifices , les mur¬
mures recommencèrent , et éclatèrent jusque dans

les cantons occupés par l ’armée française . Plusieurs
de ceux mêmes qui avaient accepte la constitution ,
se prononcèrent avec vigueur contre la disposi¬
tion arbitraire de Schawembourg : non -seulement

ils prirent les armes pour s’en affranchir , ils se
réunirent même aux cantons voisins pour défen¬
dre leur indépendance , et délivrer , s’il était pos¬
sible , la patrie du joug étranger .

Il paraît qu ’à cette époque le cabinet britanni¬
que eut quelque influence sur les affaires de l’Hel -
vétie : du moins est - il certain qu ’aussitôt après la
prise de Berne , Pilt déclara en plein parlement
qu ’il était encore temps de mettre à exécution ses
plans relatifs à la Suisse . II était entretenu dans
ses espérances par Mallet -Dupan , qui faisait alors
de fréquents voyages à Zurich , pour se concerter
avec les mécontents .

Les petits cantons s’étaient donnes pour chefs
les colonels Paraviccini et Aloys Reding (1) , tous
deux sortis des services Capitulés , doués d’un grand
courage et de quelques talents militaires . Excités
par la voix impétueuse de la multitude délibé¬
rante , ces deux officiers résolurent de profiter du
dissémineraient des troupes françaises , fortes au
plus de 20 ,000 hommes , et cantonnées dans les
cantons aristocratiques , pour marcher sur Lucerne
et Zurich . Après s’ètre emparés de ces deux villes ,
leur projet était de tomber sur Arau , pour y ren¬
verser le directoire et le corps législatif de la nou¬
velle république , afin de provoquer une contre -
révolution , que les dispositions connues des
habitants leur montraient comme certaine .

Us rejoignirent donc les troupes déjà rassem¬
blées pour la défense de leur territoire sur les fron¬
tières de Lucerne et de Zurich ; et , le 28 avril , ils
marchèrent en deux colonnes sur cette dernière

ville , qu ’ils menacèrent ainsi des deux côtés du lac .
L’une s’établit sur la rive gauche , à Richterschvvil ;

l ’autre occupa , sur la rive droite , le bourg de Rap -

( i ) Le premier commandait le régiment des gardes
suisses au service de Hollande dans les campagnes de
1793 et 1794 î Ie second avait servi en Espagne .

iasqua
perschvvil , et poussa ses avant -postes ]- • ^
bach . Le 29 , un autre rassemblement s

sur Lucerne , et se plaça autour de cette ^
manière à intercepter toutes les comm u0 . $

Un officier fut alors envoyé à l’avoycr ^ ^
pour le sommer d ’ouvrir ses portes iOO
heure . La municipalité , qui n’avait que "
mes à opposer à plus de A,000 assaifl aIlts’
pérant d’ailleurs de recevoir

prompts , se décida à capituler . Il fut c°n r,|i
Lucerne serait occupé par les troupes
ques ; que les relations commerciales a ' eC
tits cantons seraient rétablies ; et q uC ^ .jlit*
serait libre de choisir sa constitution et sC

Les vainqueurs exigèrent en outre qu °n
un certain nombre de pièces de canon » pj/
rent une contribution de guerre de
en numéraire , indépendamment d’une pal

leur en grains . iurr
Les insurgés attendirent à peine la s'il11 Jî

la capitulation pour entrer en ville ; maIS’
du nombre déterminé qui devait l 'occup ^ ’ ^
talite de la colonne s’y précipita . Du ^ j'P
quels excès peuvent entraîner le fanaOs)fll!. j;̂

prit de parti . Ces paysans simples et ÿp
qui , pendant plusieurs siècles , n ’avai e0
les Lucernois que des frères et des
ne les considéraient alors que comme fleS ^

é
C'“' ,

ai5’ ,J lqui , par leur alliance avec les FranÇ a‘" (J-a<

devenus leurs plus cruels ennemis . -AusŜ ŝa' 0’
rent - ils Lucerne en ville prise d ’assaut .
pillé plusieurs maisons , abattu l’arbre de ^ /
et forcé les portes de l ’arsenal , où fl ° e ^

ce qu ’ils ne purent enlever , ils menaÇa,c,̂ j
d ’attaquer l’hôtel de ville , et de massacre '
bres de la régence . Cependant , le désif e: ' (
leur butin en sûreté , l’emporta sur êl>*
quittèrent la ville , ne laissant qu’u«

pour la garder . Cette garnison fut A‘cD ^ iii{(J(
d ’en faire autant : privée de munilie ^ ’^ jjis/
cée à tout moment d ’une révolte des u - -j

hâta sa retraite au bruit de l ’arrive® ^ ^ j’c*1

X
ut •

Les montagnards regagnèrent KusP at "^
mité septentrionale du lac de Luce ru ’njr ^
menacer cette malheureuse ville Ac r • d1
tôt la réduire en cendres .

Le général en chef de l’armée A
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XMe
■■'t,rs Cê e irruption , mil sur -le- champ plu-

V 8d 0lo»nes en marche , pour refouler les in-
Héti' atls ês montagnes . L’une, commandée par

2 P>r'®aî e ^0,<ty’ ar | iva inopinément
\ d,‘ °t s’en empara le 30 avril, quoiqu’il
^lt ■** ^;000 paysans réunis : après les avoir
Vj ' . ’ °n Jes renvoya dans leurs foyers . Cette
Hû °Qterminée , Jordy se porta sur Lucerne
». Meht

. M

S|e . ’ torcha en même temps sur Zurich . Deux

^ egés voulant lui disputer le passage de
't|e|.je ^a Mellingen , furent repoussés ; et la ca-
'l'>fh , lari Çaise leur sabra quelques hommes . Ar-
\ 1u lac, Nouvion subdivisa sa troupe en

l0n nes qui s’avancèrent par les deux rives ;

'•He *IU occuPa le même jour .
'\ vMa*rc rolonne , sous les ordres du géhéral

Sauchi , soutenue par les paysans Zuricois,
V P’ès de Feldbach , les insurgés des petits

> e j
'iê f es habitants firent annoncer qu’ils se ren-

j ^U‘ û, ent culbutés jusqu ’aux portes de
!\ a| ‘W,1=après un engagement assez vif. Le

^°uvion se disposait à attaquer ce bourg ,

5 MC*Lp
Stroupes françaises avancèrent sans dé-

So». à l’instant où elles allaient franchiri r Uç
cues reçurent *presqu ’à bout portant ., le

^ ea .haillon d’Untcrvvalden qui n’entendait
V , J1' lu lcr. Le combat recommença avec fu-
\ r ,'ançais furent d’abord obligés de re-
\ ( 3lsayant reçu quelques renforts , ils chas-

1ennemi de Raperschwil .
aH* IV|sion qui s’avançait par la rive droite

\ â arte seulement d’un millier d’hommes ,
es Par l’adjudant général Freyssinet *ar -

tléfe °^sl aele jusqu ’auprès de Richtensehwil ,
j ^ ^a*t un corps de 4,000 paysans . Malgré
j %r»^°r|*0n de ses forces, Freyssinet , plein"ç1 1
l| ^ Îst* UUnŜ CS avan,aues ^e la tactique et
il̂ lach' ^ *ne’ “ hésita pas à ordonner l’attaque .
|i^ lla 1,116 eentaine d’hommes pour s'emparer'■hj *41̂ -'leur
^ ( j" 4U| dominait la position des Suisses.

Ceŝ °u ae battait avec acharnement sur ce
du j eiu'<;rs dirigèrent une colonne par les

'jî Üatiel,0 ' ^°UI ®uraser avec ‘Ie l’artillerie le
|,^ 8CuSse ^es français , manoeuvre imprudente
t/Men ,., PaJ'er cher . Freyssinet marcha àleu °tre:

i tuais, malgré tous ses efforts, il fut
avait placé une petite

S,)1' vil, .V|‘lage où
m.

réserve avec, du canon. Assailli dans ce dernier
poste, il courait risque d’y être forcé , lorsque l’ar¬
rivée d’un renfort de 400 hommes lui donna le
moyen de changer de rôle, et de repousser l’ennemi
de position en position . La mise hors de combat
du colonel Paraviccini décida les paysans de Cla¬
ris et de Sargans à abandonner le champ de ba¬
taille ; mais ceux deSehwitz , loin d’être intimidés
par cette retraite prématurée , continuèrent à se
battre pendant six heures avec une valeur digne
d'un meilleur sort , puis se retirèrent en bon ordre
surSchindeleggi . L’on vit , dans cette circonstance *
à quel degré d’exaltation peut pousser le fanatisme
de la religion et de la liberté ; un prisonnier , sommé
d’accepter la nouvelle constitution pour sauver sa
vie, s’y refusa, et tomba sous les baïonnettes : une
vingtaine de paysans renfermés dans une ferme,
refusèrent quartier , et préférèrent périr dans les
flammes.

Le 2 mai , Freyssinet poussa Reding jusqu ’à
la Sil , et le lendemain , sur Einsiedeln . Un petit
corps d’insurgés qui en défendait les approches ,
se lit hacher en pièces sans pouvoir l’arrêter . Les
moines profitèrent de ce combat pour évacuer le
couvent et en enlever le trésor : on n’y trouva
que l’image de la sainte Vierge , trophée peu glo¬
rieux , dont il fallut se contenter à défaut d’autre »
Le général Sehawembourg , qui regardait ce mo¬
nastère comme le principal foyer de la révolte ,
ordonna de le détruire de fond en comble : me¬
sure barbare qui ne servit qu’à irriter les esprits »

Le canton de Zug avait accepté la constitution ,
le 1er mai , après l’entrée du général Jordy dans
la ville. Les autres cantons sentirent aussi l’im¬

possibilité de résister plus longtemps : dès le 2 ,
les députés de Glaris obtinrent une suspension
d’armes de deux jours ; et le lendemain , ceux de
Scliwitz , une de 24 heures . Parmi les députés qui
vinrent la solliciter , se trouvait le colonel Reding.
On dit que le général Sehawembourg , irrité de la
résistance de cet officier, l’assura qu’il l’aurait fait
pendre , s’il était tombé dans ses mains, i Je le
n crois sans peine , répondit celui -ci : car je vous
» destinais le même sort, si vous fussiez tombé en
» mon pouvoir . »

Dans cette conférence , le général français offrit
aux petits cantons qui étaient encore en armes ,

27
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une paix dont le eolonel Reding communiqua les
conditions à la dernière assemblée populaire qui
se tint à Schwilz. Ces montagnardshésitèrent long¬
temps à les accepter . Quelques-uns d entre eux
proposèrent de n’entrer en négociation que lors¬
que les de ux tiers de la population auraient suc¬
combé : et l’on allait adopter cette résolution dés¬
espérée , lorsqu ’un ecclésiastique , qui était loin
de partager l’exaltation de ses confrères , essaya
de ramener l’assemblée à des sentiments plus mo¬
dérés . Son éloquence et la grande confiance que
le peuple avait en lui , radoucit les plus furieux ;
et l’on signa , le -4 mai , une convention , où l’on
s’engageait à reconnaître la nouvelle constitution .
Les Français , de leur côté , devaient laisser aux
habitants des petits cantons , leurs armes et le li¬
bre exercice de leur culte , n’exiger aucune con¬
tribution , et s’éloigner de leurs frontières . Les
cantons d’Uri et d’Unterwalden déposèrent leurs
armes aux mêmes conditions .

Les colonnes qui venaient de les forcer à la paix ,
furent dirigées par le général Schawembonrg sur
Appenzel , Saint -Gai et Sargans , où la division
des habitants faisaiteraindre de nouveaux troubles .
Les dissidents étaient assez nombreux ; mais l’ar¬
rivée des troupes les fit rentrer dans Tordre : les
trois autres cantons furent entièrement soumis , et
envoyèrent leurs députés à Arau.

Berne , Soleure , Fribourg , ainsi que les petits
Etats démocratiques , avaient donc été réduits par
la force . L’Argovie, Bâle et le pays de Vaud avaient
accepté volontairement la nouvelle constitution :
mais nulle part elle n’avait été accueillie avec au¬
tant d’enthousiasme que dans le Valais ; et cepen¬
dant , cette contrée ne fut pas exempte de troubles .
L’influence des moines et des prêtres parvint , sur
la fin du mois d’avril , à changer la direction de
l’opinion , non dans le bas Valais , attaché par sa
langue et ses mœurs au parti Vaudois, mais dans
les hautes vallées où les paysans allemands tenaient
beaucoup à l’ancien ordre de choses. Les premiers
symptômes d’insurrection se manifestèrent dans le
dixain de Raron . On s’occupait de l’organisation
des autorités constitutionnelles , et déjà les dépu¬
tes à l’assemblée générale d’Arau étaient sur le
point de se rendre à leur poste , lorsque les habi¬
tants du dixain de Conches se réunirent à ceux

de Leuck et aux mécontents de Raron>
reat ainsi un rassemblement de 4 à o;00f
qui se dirigea sur Sion.

#

laLe résident français Mangourit , et
leur «PIprovisoire , n’ayant aucune force à ^

furent contraints d’abandonner cette v* ’ ((f

se retirer à Saint -Maurice, en aUendant1̂
qu’ils demandèrent au canton du Léman. 0
ral de brigade Lorges se mit aussiitôt
de 700 Vaudois et d’autant de FranÇ al
rendaient en Italie par Lausanne , et ma - 01’
six pièces de canon sur le Valais. A
dans cette province , un renfort de palri0*1̂ .̂ *
porté sa colonne à 2 ,000 hommes , d s6 ^
sur Sion dont les rebelles s’étaient rendu®
Le 7 mai , il se trouva en présence de 1
qui s’était retranché derrière le pont de la jf
Le général fit aussitôt entrer dans l’eau 11
de ses troupes pour tourner la position;
fois l’opiniâtre résistance des Valaisans fi1 ^

anii»3’1’/ce®
cette tentative . Le fanatisme qui les •
si grand que les crétins eux-même®
stupides et disgraciés , qui ne tiennent
humaine que par les besoins physiqu eS

y
✓

semblèrent avoir recouvré toute leur
Il n’y eut pas un poste qui ne fût défeB
intrépidité . Enfin , la tactique et la disc>P Jf
portèrent sur le nombre : les insurgés *u
logés, et culbutés en désordre sur Sion. ^ »

ttM Ç>suivit de près , et se disposait à les a1 ^3»
nouveau , lorsqu ’ils arborèrent le drap eS
Il fit avancer quelques troupes pour pre" ^ {/
session de la ville ; mais , au moment
avant-garde paraissait sous les murs » 0(1

tendu provoqua de nouvelles hostilités »^
tories venant à faire feu , lui causèrent j/
perte . Les soldats auxquels on présent
dent comme une trahison , transportés ' fl'11
demandèrent l’assaut à grands cris : el>̂ je f1̂
d’œil les murailles furent escaladées» Jé... , . * |V*
d insurges qui se trouvaient encore u< ^ 1
avec les armes à la main, furent passés au
pée ; la ville eut à souffrir du pillaSc
dans les combats .

De Sion , le général Lorges se P01̂ ^ 1’clCsur Conches , où Ton avait arboré d » pf
dard delà révolte ; mais il ne trouva pIl,s
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découragés par leur défaite , les
soumirent , et acceptèrent la eonsti-

•’aillj,
V "" ‘iaSes Râlions venaient enfin de se dé-
NtqP°Ur] Helvétïe. Ainsi , à la fin de mai , le
\ t| Honvernement français avait reçu son

° ! Car®l’exception des Grisons qui hési-
' ^j,Ctic®re , de Genève et de Mulliausen réunis
•fc ,-lriCe- tous les cantons de la Suisse , leursJ f...J°u
'Ul ^ Jets , étaient définitivement constitués!

*l(lUe helvétique , une et indivisible . Mais
délivré des calamités de la guerre , ce

^ °̂'n <qu terme de ses malheurs : indépen -
t̂t ^ de l’entretien de l’armée française et

Sit ^ r'*)uti0ns énormes déjà levées , la Suisse
Hi|tj.l(înt dt frapp êe d’une foule de réquisitions
V es lui achevèrent de ruiner ses dernières
*
^ ' 1' agenf diplomatique Mengaud , ayant

lL>
aie par Rapinat , celui -ci inonda le pays

^^ ’l6commissaires subalternes , qui , fidèles
\ Quêtions , le dévastèrent autant pour
Si j.̂ re compte, que pour celui du gouverne-
\ )!̂ iltl<ïals. Le directoire helvétique réclama

C°ntre ce système : les déprédateurs ne
S 9ue lorsqu ’il n’v eut plus lien à en-

\

%

e Conduire aussi impolitique amena quel-
ev ctnents ; mais ces efforts décousus nei . 'chr

( ' qç ;anger les choses de face ; et la pré -
. *%(. ,I^ Sues colonnes mobiles fit facilement
\ les
lièf. mécontents dans l’obéissance. Leurs

chefs se retirèrent dans les villes fores-|'4 N

s \ iU . ,f, attirèrent nombre d’individus de"Ok 5i (]

^ouabe, où, secrètement accueillis par

“\ r 11’ ^ont la cour de Londres ne tarda pas à
l̂ ts ç C°rPs ô sa solde.
1̂ 1t))a.eS Cn Gefaites, une négociation d’un in-Ah. leür -
lî H venait de s’ouvrir entre la Fi ance et'■âe, t n .
l>.,r,*tOQa" 6 '̂ lrect oire avait à réclamer des sa-

J *001, ^affront fait à Bernadotte ; et
ne se «- •- .

v ; -r au
i

tqr 6e croyait pas moins fondée à de-
*a t. f' °uvernement français des explications

Iĵ de8 ^ Re. Le cabinet de Vi

^ a °n^ rences » fiu‘ eurent effectivement
tes “ camnet de Vienne proposa

lerences , qui
Weissembourg , entre l’ex-direc-

et le comte de Co-
, - - de Thugut venait de

Cctefeuilje des relations étrangères .

yr - «
"toi, ! “"Cfitiel |le ban

Le silence qui a été gardé des deux côtés sur la
marche de ces conférences , a donné lieu à mille
conjectures . On a prétendu qu’elles servirent de
prétextes pour cacher des négociations d’une toute
autre importance , et cela est assez vraisemblable ;
car il ne fallait pas deux mois de pourparlers pour
justifier la cour de Vienne d’un accident tumul¬
tueux qu’il lui suffisait de désavouer . D’ailleurs ,
il parait que la France avait , de son côté, d’autres
satisfactions à donner relativement à l’invasion de

la Suisse et de Rome ; événements trop importants
pour ne pas amener de graves explications avec
l’Empereur . Enfin l’Autriche avait à réclamer
l’exécution de l’article du traité de Campo-Formio ,
qui lui assurait l’Innviertel , qu’on faisait actuelle¬
ment difficulté de lui céder .

Ces négociations mystérieuses ne furent pas , au
reste , les seules que le Directoire suivit àcette épo¬
que . On sait que le traité d’alliance et de neutra¬
lité conclu par les Etats -Unis avec l’Angleterre ,
lui ayant offert un prétexte spécieux de rupture
avec cette première puissance , il le saisit avec em¬
pressement et délivra à prix d’argent , sans délibé¬
ration préalable des lettres de marque pour cou¬
rir sur des bâtiments américains , dont un grand
nombre furent capturés dans les deux parties du
monde par les corsaires français . Avant d’user de
représailles , le congrès envoya en France trois plé¬
nipotentiaires pour terminer à l’amiable les diffé¬
rends survenus entre les deux républiques . Les
directeurs interprétèrent mal cette démarche , et
crurent le congrès frappé d’épouvante : ils refusè¬
rent donc de recevoir les plénipotentiaires , en leur
faisant insinuer par des agents subalternes , que
si les États -Unis n’étaient pas disposes a prêter
80 millions en espèces , le seul moyen d’obtenir
une audience et d’être favorablement écoutés ,
était de verser entre les mains du ministre des af¬

faires étrangères une somme de quinze cent mille
francs , pour être répartie entre lui et quatre di¬
recteurs . Cette proposition révolta les plénipoten¬
tiaires américains , qui quittèrent aussitôt Paris ,
préférant encore la guerre à la honte de marchan¬
der l’honneur de leur pays : ils signalèrent cette
félonie ; et le ministre se justifia en désavouant des
agents qui ne furent pourtant point punis .

Le Directoire se dédommagea de l’espèce de
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résistance qu’il éprouva de côté , en exerçant le
cours de ses spoliations sur les faibles puissances
qui l’avoisinaient . L’éloignement des villes anséa-
tiques , leur neutralité si favorable au commerce
français, la protection dont la Prusse les couvrait ,
ne purent les mettre à l’abri de ses exactions. A
chaque instant leurs navires étaient contisqués sur
des contraventions imaginaires ; et leur pavillon
ne put naviguer et aborder en sûreté dans les ports
de France , qu’après avoir payé clandestinement ,
de plusieurs millions , le droit de s’y montrer .

Les opérations financières du gouvernement
français n’étaient qu ’une diversion à des combi¬
naisons plus vastes ; il aspirait à enchaîner plus
étroitement les gouvernements qui marchaient
dans le même système , ou à bouleverser ceux qui
s’en écartaient . Comme il portait particulièrement
ses vues sur le Piémont et la Suisse , il s’attacha
principalement à s’impatroniser , par des traités
d’alliance offensive et défensive, dans la Cisalpine
et la Ligurie qui les avoisinaient . La première fut
forcée à recevoir garnison dans ses places , à sol¬
der un corps français de 22 ,000 hommes, et à four¬
nir toutes ses propres troupes en cas de guerre :
la seconde s’obligea à tenir à sa disposition un
corps de 3,000 hommes de toutes armes .

Ces traités contraires aux stipulations de Campo-
Formio qui faisaient de la Cisalpine une républi¬
que indépendante , mécontentèrent l’Ahtriche , qui
refusa de recevoir Marescalchi en qualité de mi¬
nistre d un Etat réduit à la condition de province
conquise . Les Lombards n’en furent guère moins
indignés , car le conseil des Anciens osa refuser sa
sanction au pacte qui rivait leurs chaînes . Le Di¬
rectoire , hors de lui à cette nouvelle , poussa le
despotisme jusqu ’à ordonner l’arrestation de 21
membres de ce conseil , et à frapper une contribu¬
tion do plusieurs millions à titre de punition ; mais
Berlhier , de retour à Milan , parvint à détourner
les foudres directoriales , en décidant les conseils à
ratifier le traité .

L’existence du royaume de Sardaigne entre qua¬
tre républiques démocratiques , offusquait les re¬
gards du Directoire , qui ne voulait pas se persuader
qu un roi, prêt à lui donner jusqu ’à son dernier
soldat , serait un allié plus utile qu'une république
démagogique, sans cesse déchirée par la guerre ri¬

fled*
vile . Il prétendait ne voir dans ses voisins»*1 ^
États républicains formés sur son mo^ ®’ j.

jV dl'1cessait d’abreuver Charles-Emmanuel 1V

Rations et de chagrins . C’était peu de s0 ^
dans ses États , des propagandistes de
volutionnaires ; d’exciter le peuple au me< ^
tement , en provoquant des mesures fiscal6®̂ ^

oatie"15rapacité sans égale : les directeurs , imp®1"”'
river plus tôt àleursfins , lui suscitèrent p°u Jf

auH’®'
mis les Liguriens , en les leurrant de 1cSi
partager avec eux les dépouilles de ce i-oy

ffet.
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révolutionnaires piémontais , sûrs de 1aPP
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et Oneille furent aussi le théâtre de qa fv

prendre Alexandrie . .,«1
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Ces échecs, doublés encore par lap elir’^1 i (O*1
la cour de Turin dans la plus grand6
nation . Leroi ne voyant pas , ou affectant
voir dans ces événements , la main des J
implora l’assistance du général Brune»H fp
mandait alors l’armée d’Italie . Mais ce â>
gnant de son côté de ne pas croire au*
de l’infortuné monarque , et d’avoir tout 'fflP>
de sa duplicité , demanda la cifadeH® ^
comme gage de sa bonnefoi ; ce qui lui
par un traité du 28 juin . A ce prix , Char*e
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V » Sec, ets convenus entre l’Autriche et la

'.sjjjj 1 communication que le ministre de Fran -

h| ^ re^ sait . La députation de l’Empire n’était
J 118liem euse avec la république , à qui elle,> dajt p
\ ia a ex poser simultanément toutes ses pré -

Cependant , les députés des cercles n’a-
Pas

seulement à prononcer sur ces aban -
tfco e terrilniV » :i . . a _ i __

'Ve * '

*es> les moyens de satisfaire les principales

% l CeS’ et d ’indemniser la maison d ’Orange ,

^ ^ 0n3) minutieux , et soumis à une foule de
\ <j 6s’ Malgré cela , la cession de la rive gau -
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° n aurait pu inférer de sa conduite ,
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enements du midi de l ’Europe commen
I v o l„j

Vpjj , ***inspirer des craintes contre le gouver
''̂ Çais. LeBi rectoire crut devoir prévenir

•c,v ^ neuses qu entraînerait un changement
<ille du cabinet de Berlin , en lui envoyant

V .^ nt la finesse égalait les talents , et qui
'Ni, °rs Un des premiers rangs parmi les hom -

t d ’er,

d est temps de tourner nos regardi
eui^ °Uv eaux Argonautes , qui , laissant

w'ir |. ' Cr*'e des lauriers qu ’ils venaient df
•dent voile vers les bouches du Ml
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| 8°nt pas connues , mais tout porte à croireta fyaîa.
11 rassurer le gouvernement prussien surCv ^ ehts de Suisse , et sur les indemnités eni,V .

i|
’t)Sl. « nm des ministres français relativementJ *

°̂n Rhin , à la démolition de Cassel

* 0
U’

ll:iss-̂ ’ ût accepté malgré quelque dissidence :
ar ’sat ' onsayant été également admises
>tout s’acheminait vers l ’heureux ac

la paix ; lorsqu ’un incident vintV r ^e<i
. \ u apparences , et dévoiler a l ’EuropeU1 1V 7

Une seconde coalition . Avau

dans l ’espoir d’y trouver le chemin des montagnes
de Golconde , et d ’y conquérir la riche toison gar¬
dée par le Léopard .

CHAPITRE LXXIX .

Etat de l ’Orient . — Progrès de la puissance de Scindiah
dans l ’Indostan . — Projets de Tippo -Saheb contre les
Anglais . — Expédition des Français en Égypte . —
Prise de Malte et d ’Alexandrie . — Bataille des Pyra¬
mides . — Entrée au Caire . — Expulsion d ’Ibrabim
Bey de la basse Égypte . — Bataille navale d 'Aboukir .
— La Porte déclare la guerre à la république française .
— Expédition de Desaix dans la haute Égypte . —
Bataille de Sédiman . — Insurrection du Caire .

L’Asie qui , depuis la paix de Seringapatnam ,
jouissait d’un calme assez rare dans ces contrées ,

fut appelée à jouer cette année une scène dans le
drame sanglant de la révolution française . Mais ,

pour rendre les événements qui la motivèrent plus
intelligibles à ceux de nos lecteurs qui ne les au¬
raient pas suivis , on ne trouvera pas mauvais que
nous reprenions les choses de plus loin ,

Le prince tartare Aureng -Zeb , contemporain
de Louis XIV , étendant les conquêtes de ses pré¬
décesseurs , fonda , au milieu de l’Inde , l’empire

Mogol , dont la population ne s’élevait pas à moins
de 80 ,000 ,000 d’habitants . Riche d ’un revenu de

900 millions , et capable de mettre 800 ,000 hom¬

mes sur pied , cet empire était divisé en un grand
nombre de provinces gouvernées par des soubabs
et des nababs .

Ce conquérant mourut en 1707 , et telle est la
misérable condition de ces dynasties despotiques
de l ’Orient , que quarante ans étaient à peine ré¬
volus , quand ses successeurs , en guerre d’un côté
avec leurs vassaux , assaillis del ’autrepar les Per¬
sans sous le terrible Thainas Kouli Kan , harcelés

enfin par les Marattes , furent réduits à implorer
l ’appui des Européens en leur abandonnant quel¬
ques provinces .

On ue saurait tracer une esquisse satisfaisante
des bouleversements qui se succédèrent dans la

presqu ’île du Gange durant les 80 dernières an¬
nées : ces révolutions , qui portent un cachet tout
particulier , semblent plutôt appartenir aux contes
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des Mille el une nuits , qu ’à l’histoire . L’éléva¬
tion ou la chute d ’une foule de petits despotes
changeait à chaque instant les limites des États (1) ;
mais à travers ces déchirements , il suffira de sai
sir l’ensemble des faits principaux , pour donner
un aperçu de la situation de l ’Inde à l’époque des
premières guerres de la révolution .

Ce ne fut qu ’au milieu du xvm “ siècle que la
compagnie anglaise , s’opposant au système que
l’habile Dupleix avait voulu déployer pour la
France , prit part , pour la première fois , dans les
querelles des princes de ces contrées . Ici , comme
en Europe , la politique britannique s 'appliqua à
diviser pour régner -, habile à soutenir tour à tour
les princes hindous contre les musulmans et les
Tartares de la dynastie mogole , ou à combattre en
faveur de ces derniers contre les naturels du pays ,
dès que ceux -ci se montraient trop puissants ,
cette société parvint à s’approprier successive¬
ment les portions les plus importantes du terri¬
toire de ses protégés comme de ses ennemis .

A l ’époque de la révolution française , cinq États
principaux se partageaient l ’Inde . Ceux gouvernés
par les princes musulmans étaient au sud , le
Mysore , obéissant à Tippo -Saheb : au nord , le
Mogol , soumis de nom à Schah -Alloun , et de fait
à ses grands officiers . Plus loin au nord , Zeman -
Schah régnait sur les Afgans , habitant le Candahar
et le Kaboul . A côté de ce royaume s’étendait ce¬
lui de Belouchistan , dont les peuples farouches se
faisaient redouter .

Enfin , au centre de la presqu ’île , on voyait l ’em¬
pire des Marattes , fondé par Sevaji , prince hindou
qui , s’étant maintenu en possession du royaume de
Satlarah , parvint ensuite à reprendre la majeure
partie des conquêtes des Mogols dans le Décan .
Bientôt après sa mort , tous les petits princes tri¬
butaires se rendirent indépendants des grands
rajahs qui lui succédèrent et dont l’autorité se
trouva circonscrite à la forteresse de Sattarah .
Tout en feignant de reconnaître les droits de cette
famille à la couronne , le Peishwah , son premier
ministre , s’empara du pouvoir absolu sur la partie
occidentale de la presqu ’île , où il fonda le royaume

( l . Nous recommandons à ceux qui désirent s’initier
plus particulièrement dans les affaires de l’Inde , 1’His -

de Pounah . Madaji -Scindiah en fit aut < ,V
et à l’est . Cet homme habile , en batt a° ^

lafd’Ismaël -Beg , et secourant Schah -All°°
le féroce Golaem - Cadi , parvint à retabb
pondérance des Marattes dans les Élat s If
où il s’empara de toute l’autorité sous
l ’empereur , à qui il ne laissa que son p3 £(|i
faible revenu , seul héritage de la pm ss3
sale d’Aureng -Zeb . scs«i

Madaji - Scindiah avait été secondé dan- ^
rations par un corps européen , ou orgaI1 ^
struit à l’européenne par les soins à uô ^
savoyard nommé de Boigne . Ce chef m3' <jf* xJ J
rut en 179 -4 : et son neveu , Dowlu *' {j|i
hériter de ses talents , suivit son sy ste $
serva sa prépondérance sur le Mogol » e jj|é

jl1'même à l ’étendre , en 1796 , jusque suf
le*’

d* V
58 f

du Peishwah , en plaçant sur le trône
Badje -Row qu ’il tenait entièrement sous
Le général Peyron avait succédé à de t.
le commandement de l’armée de Sein 13
posée de cinq brigades organisées à I e°
et de 84 ,000 hommes d’infanterie b' cD

outre une cavalerie innombrable . je
Un troisième État maratte , gouverné P3l̂ (de Berrar , s’étendait au nord du Décan • <

tions .

moins puissant que les deux précédé *1*8’ ^
un des membres les plus redoutables de p ]**
dération . La famille d ’Holkar régnai * s° j/° ÿ .a-
et ^ 0 autres petits princes feudataires ^ Jo’
de ceux - ci , avaient des diagliirs , espè c6

te f/
On voit par là que le peuple mai 3*16 .

une confédération nombreuse , sembla ^
pire germanique , dont il ne différait g«e

la force dans les institutions des PrinC'^ ;()ris^ j
qui en faisaient partie , ou par les ,
quentes que le régime et les m« ,,rS

pportaient dans l’organisation intéri efl, ^ (if,lj
d ’eux . La confédération hindoue P ^
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^ tt ^ e'l'en*: sans scrupule , les domaines du
Pj(,s ;0n̂ üs recevaient l 'investigation .

plaindre encore , l ’empereur du MogolUt,ait ]
V Ca ^es couronnes sans pouvoir en garder

Sans Proprement parler , c’était un souvc -

i ses provinces : pau -

(it . Sujets ; despote incapable de se faire
■*>5̂ Veil dait à des aventuriers le droit d’exer -

a| aUt°ri‘é al>solue dans i
^ 0 ^ ,tl̂ Irie4ue toutes les monnaies de Fln-
l»t(i 6 '̂aPpaient à son effigie , il se glorifiait

i,°Ur tributaires de grands rois , dont il
V . i*llcur cux d’implorer la générosité pour
l̂ j. s°n entretien .

%,!****« de Cl ive , le profond machiavélisme
Vey s ’ la sagesse de lord Cornwallis , avaient

e,ïl cnt pris à tâche d’immiscer la compa -
6̂S*ntcrèls compliqués de ces États , et

\ e ^ dans leurs différends avec une appa -
\ 8 l°yauté . Elle paraissait toujours sur la
'% ^ arl)'tre : et , fondée sur les traités , elle
^leŝ -'dus faible , afin de partager ensuite avec

eP°uiIles de celui qui aurait pu lui deve -
^ ll '̂'est a'nsl 1u à l aide des Marattes
''•'■it. ’r!*airi’ eHe était parvenue , en 1792 , à

enoir lpP°-Saheb , à qui elle ne pardonnait pas
n' °yé des ambassadeurs à Louis XVI ,

” ’ Pro Poser de la chasser de l ’Inde .

|!|ltleĵ r'8aPrès, les Marattes attaquèrent à leur
*a,ïl » inondèrent son pays avec 200 ,000
81 Ie dépouillèrent au moment où laP̂jj> _

5. ’ en dormie sur ses succès , ne songeait
% Nr ’
O *

S(i;,UI,r ce prince qu ’elle tenait sous sa tu-
<lu ü fût mécontent du peu d’empres -

j p 1° n mit à lui porter secours , soit qu’il
f r>jin». Irdcp endance , il avait confié à un offi-

arluelle on lui abandonna le revenu
la- e province .

!'ymond , le soin de lui organiser à
ig , Utle armée de 13 ,000 hommes , pouritc >

Sb 's,i“t depuis le malheureux traité de

r<ll')r(>tlairi I 11* lui avait arraché la moitié do
|i 'e 4 p ’° e res pirait que vengeance . La France ,

V'
ii ! .

découragée par la perte de
j ‘ie ’ SeiI>blaii avoir oublié tout le partiH . POtlV-:- •
’iti . -

^’Ssea c°nt|'e la compagnie anglaise . Pasiw.

“ll *irer de la disposition des peuples
contre la compagnie anglaise . I

’ l'as un homme , n’avait été envoyé

dans l’Inde ; et à l’insouciance des gouverneurs de
l’ile de France , on eût dit qu’ils ignoraient l’exis¬
tence des deux presqu ’îles du Gange . Truguetseul
imagina , à la fin de 1796 , de porter des secours
au sultan de Mysore : mais le projet de ce ministre ,
basé sur la possibilité d’organiser des bataillons
de nègres qui ne sortirent jamais des plantations
de l ’ile de France n’eut pas même un commence¬
ment d’exécution . Pour réussir , il eût fallu un
noyau de vieilles troupes ; or , le gouvernement
républicain ne fit aucune tentative pour en por¬
ter le moindre détachement ; et nous avons vu , au
chapitre LXVII , par quelle fatalité il perdit l ’oc¬
casion , en 1797 , d’y envoyer une partie des trou¬
pes entassées à Brest pour Vexpédition d'Irlande .

Quelques aventuriers furent à la veille d’exécu¬
ter ce que la faiblesse de Louis XVI , et l’inexpé¬
rience du comité de salut public en intérêts colo¬
niaux , avaient fait négliger . Un corsaire , nommé
Rippaud , jeté sur la côte de Mangalore et amené
à Tippo -Saheb , lui ayant appris les victoires des
armées républicaines en Europe , réveilla en lui
l’espoir d’être secouru parles anciens alliés de son
père . Il envoya une ambassade à File de France ,
avec un projet d’alliance à soumettre au Direc¬
toire ; projet si bien combiné qu’aucun diplomate
européen ne le désavouerait . La réponse du gou¬
verneur Malartic prouve qu’il n’apprécia nulle¬
ment la démarche de ce prince : cependant il lui
envoya une trentaine de sous - officiers , d’artilleurs
et d’ouvriers , qu’il mit â très -haut prix , mais qui
discréditèrent l ’uniforme français par leurs extra¬
vagances , et autorisèrent la compagnie anglaise à
se servir de ce prétexte pour assaillir le sultan de
Mysore . Tout porte même à croire que le Direc¬
toire ne fut jamais bien instruit de ce qui se passa
à cette occasion .

Cependant Tippo ne s’en tint pas là : s’effor¬
çant d’assoupir la rivalité des Marattes , il cherchait
à armer le Peishwah et Scindiah contre la com¬

pagnie ; portant même ses vues plus loin , il re¬
cherchait l’alliance de Zeman-Schah .

La réunion des forces de ces différents Etats pou¬
vait s’élever à 50 ,000 hommes disciplinés à l ’in¬
star des troupes européennes ; et à S00 ,000 soldats
armés à l’indienne . Si l ’impétuosité tumultueuse
des Marattes , la bravoure chevaleresque des Raje-
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poutes , et l ’ambition effrénée de tous ces chefs ,
avaient voulu se ployer à une règle commune , et
agir de concert pour la délivrance de l ’Inde , nul
doute qu ’une coalition aussi formidable n’eût fina¬
lement triomphé de l’Angleterre ; surtout , si une
division française , commandée par un homme du
caractère de Hoche , eût servi de régulateur aux
opérations des forces combinées .

La compagnie n’avait alors pour alliés que deux
ou trois nababs subalternes et le Nizam : encore ce
dernier , en renvoyant les bataillons de sa garde
pour se jeter entre les bras de Raymond , laissait
croire qu ’il reviendrait tût ou tard à la politique
de son prédécesseur qui avait combattu sous les
drapeaux d ’Hyder -Ali .

Mais la compagnie était déjà redoutable par elle -
même ; car les trois présidences dont elle se com¬
posait , formaient de véritables empires . La prin¬
cipale , maîtresse de Calcutta , du Bengale , de la
côte d 'Orixa et delà riche vallée du Gange jusqu ’à
Oude , était le centre du gouvernement général ; et
ne le cédait guère à la mère -patrie , en puissance et
en richesse . La seconde , composée des possessions
du Décan autour de Madras , siégeait dans cette
dernière ville . Enfin , la troisième , établie à Bom¬
bai , réunissait les établissements de la côte de Ma¬
labar et Surate aux comptoirs du golfe persique .
Les forces dont les différentes présidences dispo¬
saient , pouvaient s’élever à 20 ,000 Européens et
60 ,000 Cipayes bien organisés .

Tel était à peu près l ’état de l’Inde , quand le
Directoire , sans avoir la moindre notion de ce qui
s’y passait , mais séduit par les rapports de diffé¬
rents agents sur l’Egypte , et plus encore par les
sollicitations de Bonaparte , forma le projet de con¬
quérir celte province , soit pour s’ouvrir une voie
directe au commerce de l’Inde par Suez et Surate ,
soit pour porter avec le temps son armée jusque
dans l’Indostan . On ne peut disconvenir que cette
entreprise gigantesque ne fût susceptible de pro¬
curer d ’immenses résultats à la France et au con¬
tinent européen : mais l’assentiment de la Porte ,
sans laquelle elle n’était qu une chimère , fut ce
dont on s’occupa d’abord le moins . Si , par suite
de la conquête de ce pays , l’on avait la moindre
vue sur 1 Inde , il était également indispensable
d’envoyer quelques mois à l’avance une escadre de

huit à dix vaisseaux , dans les parag es ^ r;
France , afin de dominer , à la faveur du P jf

le détro‘‘Mangalore , tout le golfe d'Oman , c
Babel -Mandel ; et de protégerl ’arrivee deS ^
qu ’on eût été dans le cas de faire fd er ^ rJt*
tes , ou à Tippo -Saheb . Mais , poui
naturel des faits , il importe de revem
du Nil . N ’ell.•ïili 53‘

L’Egypte , cet antique berceau de la CI ^ ürP
après mille vicissitudes , avait été conq u ^

„ gjèc1 •mameluks , au commencement du xvi
pereur des Turcs . Scs su cC

Sélim I

K
V'U

conservaient depuis deux siècles la palS
session , quand la faiblesse du gouvern

hefs de mameluks ; Ibra !!*1*1’hardit les i
tendard de la révolté en 17 -46 : et ses

Àly et Mohamed , vécurent dans une $or ^ |f*i 11 i t an i '
pendance . À la mort de ce dernier , en t
beys se disputèrent son héritage . Ibrald 11’ ^
rad vainquirent leurs rivaux , et se Paf ^

autorité . La Porte envoya , plus tard ) ul
considérable pour les ramener à F
faibles pour résister , les deux beys s«- ’ je*
dans le Saïd , et laissèrent le capitaO 'P3 , ,ef
des contributions dans la basse EgyP le- ' .
sitôt qu ’il fut parti , ils recouvrèrent 13r

sans renoncer au système de violenC e e ^
sion , dont les indigènes et les commc ' fa ^ Jif*
gers avaient également à se plaindre - ^ (P ^
du pays , son heureuse position entre l3 '1
et la Méditerranée , en faisaient conV0*1 ^ V
session par toutes les puissances euroi
Français , surtout , jaloux de la préém " " ^
time de l’Angleterre , entrevoyaient J 3 P d
d ’aller aux Indes orientales par 1É0fP

1 3' ssS J

a * * “
combattre enfin corps à corps cette y
vale . Déjà , sous le règne de Louis
mémoires avaient discuté les moy eI)
ce resu

Vivement affecté de la conduite f', f;
les négociants lrançais , le consul J>ia«

ant à les soustraire aux avanies

donné l’idée d ’expulser les ma 1110
fut accueilli par le Directoire
comme sa position politique ne -
de se livrer alors à une entrepris 6 SI 1
en ajourna l ’exécution , tout en eng3S
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î-l ^i de nouveaux renseignements . Les
\ ie ^ ®aSalIon présentèrent l’expédition
\ J es facile : r % Pte ne pouvait être dis—
\ t lui , R06 Par les mameluks , dont le
V n esc édait pas 9 ,000 . Cette milice in-
\ tl ’ e,tCeIIente pour combattre des Turcs ou
V > des Fellahs révoltés , devait se briser

Nt ’eliQ'SC'P^ne et 1® tactique européenne ,
\ '9 ,6 nian quait d’infanterie et d’artillerie .
V ^ point à craindre de levée en masse de

l0n , car les Égyptiens , esclaves des ma-
l Qev aient voir avec plaisirl’arrivéed’uneloi

i ,ettrs T .
T>t^ ' t .es côtes , d’un facile accès , presen -

\ ; !̂ rs plusieurs points favorables au dé-
*\ e at ’ e*; l’intérieur , sans défense , n’avait.
\ Clllo forteresse capable d’arrêter 1 inva -

S H aU<re - ôté , le chef de bataillon du génie ,
c*largé par le Directoire de reconnaître

V , îdonian . assurait que la Porte était hors

tiendrait les délivrer de leurs insolents

0 1 Égypt e - Depuis longtemps sa domi -

N . P̂°ser ]e moindre obstacle à une entre -

*a’*- üllusoire : elle n’v entretenait que
V > ine. de janissaires , épars dans les
' .'t'Iïles, et son pacha , relégué au Caire ,\ l̂ itp *

j >Paraissait plutôt le prisonnier des
^ \ r ^ ^ôpositaire de la puissance du Grand

0e rupture avec la Turquie ne devait

^ i> n malheur . Sourde aux conseils d’une
ti f't4v <lC, e^e avait , disait - il , laissé consom -
> kNbr
^ Virement de la Pologne : la Russie ,

te. l)a'ée d’elle par de vastes contrées , était
<i)y ^ I. 1 ,
^ % s ! “ nier Noire , et lui avait enlevé les

bi population beliiuu
dpi . . .. r :,

««tit euse formait
de ses armées . La faiblesse de ses

*«'0es Fcpuisement de ses finances ,
SOr* fï0llv ernemcnt , tout enfin présa -

y >t 'CP"K‘liaine de cet empire . Lazowsky
F t*"1 ^ ('°nseiller au Directoire de re -

lanCe Porte , ct de s’approprier
*ii*'apartS ^U' s ^ ‘appâtent de sa domination ,

ün ĵ u'-mème , instruit des rapports par -
eu, eCt° ire’ ne t'ontl 'kua Pas Peu ®

V . Imposant cette expédition comme
!,'l 4 vaste et hardie . Le gigantesque

- v -=' S'nalion , cl sa Laine conlre l ’An-

gleterre souriait à l’espoir de lui porter le dernier
coup . Sentant dès lors combien l’occupation de
Malte serait nécessaire aux projets ultérieures du
Directoire , il avait demandé qu’on chargeât l ’a¬
miral Brueys de s’en emparer en ramenant , en
1797 , l’escadre vénitienne de Corfou . Suivant lui ,
la possession de cette station , jointe à celle des
lies de l’Adriatique , assurait l ’empire de la Médi¬
terranée : ses ports offraient des relâches sûres et
commodes aux vaisseaux français , et devaient pro¬
curer au gouvernement la facilité d’entretenir , sur
ce point rapproché de l’Egypte , des forces de terre
et de mer toujours prêtes à rejoindre celles qui se¬
raient destinées à la conquête de ce pays . Mais di¬
verses circonstances ayant empêché l’exécution de
ce coup de main , Bonaparte eut recours à la ruse
pour se faire ouvrir les portes de Malte. L’agent
diplomatique Poussielgue , revêtu du titre d’inspec¬
teur des Echelles du Levant , alla s’y installer , soit
pour insurger le pays conlre l ’ordre , soit pour ga¬
gner les chevaliers français , et les engager à se¬
conder les vues de la république .

Sans doute la conquête de l’Égypte eût été utile
et avantageuse à la France ; mais il eût fallu l’en¬
treprendre en temps plus opportun . Ce n’était pas
lorsque les choses étaient encore incertaines au
congrès de Rastadt ; que l’Europe , ipdignée de
l ’invasion de la Suisse et de Rome , aspirait à s'en
venger , et que tout annonçait un rapprochement
entre l’Autriche et la Russie , qu’il fallait préparer
cette entreprise sans le consentement de la Porte .
Cette faute est d’autant plus criante , qu’il eût été
possible de l’éviter : l’affaire , habilement négociée ,
n’eût peut -être pas souffert plus de difficultés que
l’emprunt ouvert l’année précédente à Constan¬
tinople par Aubert -Dubayet , pour subvenir aux
besoins de la garnison de Corfou . Il ne s'agissait ,
pour le premier moment , que de ménager l’or¬
gueil du Divan , en écartant toute idée de s’établir
à perpétuité dans l ’Egypte , et ne lui demandant
que le passage pour une armée destinée à ruiner
les comptoirs anglais dans l ’Inde : le temps eût
fait le reste . La crainte d’ébruiter le projet ne de¬
vait pas arrêter ; car , si l ’on obtenait l ’assentiment
de la Porte , on ne devait point en redouter une indis¬

crétion ; ct si elle le refusait , l ’entreprise deve¬
nant absurde , il fallait y renoncer .

28
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D'ailleurs , tout bien considéré et à part les
dangers qui résultaient de la situation du conti¬
nent , l'expédition d’Égypte n’offrait peut -être pas
autant de chances de succès qu’on imaginait . Ce
n’était pas tout d’ouvrir une communication avec
l’Inde par Suez, il fallait encore soutenir Tippo-
Saheb , et accabler les Anglais , ou souffrir malgré
soi leur victoire sur le sultan de Mysore. Et pour
soutenir celui-ci , il fallait ou marcher sur l’Eu-
phrate à travers les déserts , ou descendre la mer
Rouge , et venir débarquer sur la côte de Surate .
Une armée enfoncée dans ces contrées , n’en serait
jamais sortie ; car il s’agissait à la fois de conser¬
ver un établissement sur le Nil , et d’avoir encore
des forces suffisantes pour voler sur le Gange.

Se contenter du commerce indirect avec l’Inde
et la Perse , était un résultat qui ne méritait pas de
hasarder l’élite des forces de la France . L’histoire
des croisades prouvait qu’il eût été fort difficile de
conserver une colonie dans l’Égypte , en guerre
avec toute la population musulmane . Aux obsta¬
cles qui existaient alors , il convenait d’ajouter la
difficulté de communiquer par la Méditerranée ,
mer trop étroite pour que les bâtiments français
pussent se flatter d’échapper aux croisières enne¬
mies. Si Ton voulait à tout prix attaquer les An¬
glais dans l’Inde , on eût couru peut-être moins de
danger à reprendre le projet de Truguct , en sui¬
vant la route directe par le cap de Bonne-Espé¬
rance , qui eût. permis de dérober la marche de la
flotte aux escadres britanniques , et d’obtenir des
succès décisifs , avant que le cabinet de Londres
eût été à môme de porter des secours aux points
menacés .

La prospérité est souvent l’écueil des gouverne¬
ments ; elle perdit le Directoire . Tant qu’il eut
des ennemis à combattre , sa conduite fut justifia¬
ble par la plus puissante de toutes les considéra¬
tions , celle de défendre le sol français et de con¬
quérir une paix honorable ; mais , dès que ses
adversaires furent terrassés , il ne mit plus ni bor¬
nes ni mesure à ses projets ; et sembla avoir moins
en vue la gloire de la république , que l’éloigne¬
ment des hommes dont la réputation lui portait
ombrage. Après la conclusion de la paix de Campo-
Formio , les dépositaires du pouvoir craignirent
l' influence de Bonaparte sur la multitude , et ro¬

daI”
prirent avec complaisance la discussi°n qlH*3$4
d’expédition en Égypte , ne doutant p ^
fût accueilli par ce général qui en a' 1
parlé avec enthousiasme dans sa
et dont ils avaient déjà pénétré I jn<I

. Ils ne se trompèrent pas . Bonap 111
lion

uiète
te, 1

<rC&]jt ‘
tient d’accroître sa renommée , cnvis®o ĵ ;
chagrin la nullité où la paix allait Ie 1
aimait les dangers , la gloire , la PU,S^ (It**
guerre seule pouvait lui procurer tout e ^
ques inquiétudes pour sa sûreté perS°n ps
tribuèrent aussi à le déterminer ; il aVa' v0/
yeux aple du 18 fructidor y et >® jê
pas fournir une seconde victime à la Ja
directeurs , il témoigna le désir d êl re

cette expédition , dans l’espoir sans <1°̂1ni procurerait un établissement dura .
rectoirc , au comble de ses vœux, lui1"1",
acheter trop cher son consentement ,
nissant toutes les troupes , les moyens e ^ |d
qu’il désirerait ; et, pour hâter le dep8' ^ ^
pédition , il dégarnit l’Italie , aussi
frontières de France . vd

re jll!c -fi*

Un voile impénétrable couvrit les P^ jle* p
paratifs . La formation de l’armée <1 ^
jointe à divers simulacres faits sur leS

Manche, donnèrent le change au eft ĉ
dres, et lui persuadèrent qu’un ai niel
dérable allait être dirigé contre la ^ (
gne. Bonaparte , fondé sur son titre <le ^
chef des forces destinées à dicter la 1° 19 ,
dres, demandait au gouvernement ba
seaux pour son expédition . D’un a° ^
sollicitait l’Espagne d’en prépare 1 ‘ noiiCjj

bie®

ic a11

constructions et des équipemem ^ ^ (i1 J;
dans tous les ports que l’emprunt f°' t'1'' jï
avons parle avait eu son e=ifct ;

r v' CÔ ' T’»*l'Irlande , souvent pronostiquée , ' ^ji1Te'8dater , et réclamait des secours
motifs qui justifiaient du reste leS jaJes j

'■'êl‘V

du ministère anglais. En effet, il , aP^ j ^ $
éparses dans l’Océan, pour être p' sJ ^
toute tentative de descente sur l°s ,,t ^ /de' a vit1
terre ou d’Iilande ; et ne laissa ^ sti,|CJF
Cadix, que le nombre de va‘s,Sea

✓|U‘

Ta
nécessaire pour les bloquer . »
dégagée des croisières anglais** >
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BONAPARTE, général de division, commandant en chef.
Général DOMMARTIN, commandant l’artillerie . Général CAFARELLI-DUFALGA, commandant le génie.

Alexandre BERTHIER , chef d’état -major .

DISPONIBLES .

Les généraux de division , DUGUA et DUMAY.
Les généraux de brigade , DUMAS, DUPUY et MARMONT.

GÉNÉRAUX CORPS NOMBRE DE
DIVISIONS . do qui — - - - EFFECTIF . OBSERVATIONS .

BRIGADES. LES COMPOSENT. BATAILLONS. ESCADRONS. '

d’avant -garde ,
1

^ Bei.LIARD. t 21 “ légère . 3 »> 2 ,100

^ Friant .
< 61 “ de ligne .
^ 88 " idem .V

8 » 2 ,800DESAIX . 3 D 1,900

de droite , 1 Damas.
1 9“ de ligne .< 88 “ idem .

3 )) 1.900 Formée des régiments de Malte ,< S D 2 , 100 / des vaisseaux , de la garde du grandREGNIER . ( Verdier. ( Légion maltaise . 2 )) 1,800 y maître et des chasseurs maltais .

du centre , 1 Lasses . 1 2 " légère . 3 » 1,700
KLÉBER.

\ 3 )) 2 ,000
( Lancssr. 3 )) 2 , 100

de gauche ,
1

\ V.AL.S <
22 " légère . 3 )) 2 ,000
13 e de ligne . 3 K 2 ,000MENOU . | Miredr. 69 “ idem . 3 R 1,800

Réserve , l RaihI'ON. ' 4 " légère . . . . 2 » 1.400
BON. 18 " de ligne . 8 )> 2 , 100

82 “ idem . 3 )) 2 ,000

/ 7e de hussards . » 3 800
22 e de chasseurs . » 3 480

de cavalerie , Leclerc . ' 8 " de dragons . » 2 300 1
DUMAS . / 14 “ idem . )) 3 400 . . . 2 ,820 hommes de cavalerie .Zayoxszeck. 18 “ idem . )) 2 300 1

1 18 “ idem . » 4 400 1
! 20 * idem . » 2 380 J

t Guides à cheval . )) 1 120
Guides à pied . 1 » 600

Grand quartier général . / Artillerie à pied .
)) » 800

Sapeurs .
» )) j 800

Mineurs-ouvriers . )) » 600

La légion nautique . 3 »
\

3 .000 ( Organisée plus tard des débris des
équipages déposés à terre par les
Anglais après la bataille d’Abouldr .

Total de l ’armée d’Egïptf . . 47 20 37 ,200

non compris

VAUBOIS . . . . . J
j

7“ de ligne .
19 “ idem .

1
2

))
»

800
1,800 à Malte .

CHABOT. . . . ! Lasalcette . \

PlVEROS. ^
î

6 e de ligne .
79 “ idem .

3
3

U
))

2 ,400 )

2 ,400 ^
à Corfou.

Total général de l ’armée d’Oriest . 86 20 44 , 120

jV. B . On a pris ici la force approximative de l’effectif ; parce que les régiments avaient été com piétés autant que possible ; mais les malades
et les blesses peuvent être estimés au dixième , aussitôt après le débarquement .
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Vo q 1,11 chemin d’aulant plus libre , que
L ^ ni - Vinn™ . 1. . : __ *•tu “ u ' Vincent , lui supposant l’intention

y0 a celle de Cadix, croyait être en état
H s ^?°Ser' D fut confirmé dans son erreur
S a ai0ns trations de la flotte espagnole qui

Dl0*s ‘l'5 février, sous Massarédo, et qui ,
Pr°mpte rentrée , laissait croire qu’elle

son projet .
®°napartc prenait de Paris toutes

Vjjji Cs4ui devaient assurer le succès de son
\ L Q' Directoire de son côté, ouvrantL leSye , . ,J ux sur la nécessité de renouer les re-

6C su Dan de Mysore, fit passer à l'île
\ s 6Quelques instructions pour l’avertir des

! °n aHait tenter ; mais il ne donna point

V * démarches toute l’activité et l’impor -
'tit lsPeQsable pour en assurer le succès. Ce

S |t(ŝ as uue correspondance , mais bien une
Par un corPs de 5 à 6,000 hom-

av ec un double et triple cadre d’offi-

^ ln Senieurs, des artilleurs , des ouvriers
iV * * * , qu’il eût été indispensable d’y
^oS( ^0tlr rclever la confiance des peuples de

défa
^^ r *** ces P' ccautions , le Directoire ,

j ^r®se ntations de Bonaparte , s’engagea à
(1)̂ 1-C0Dsen*ement de la Porte , et Aubert-
( fin tilr̂ ua°rt , il importait d’envoyer à sa
^ >{tj /^ Gociateur habile . C’était, un peu tard
HjXl ’ n)ais cette mission délicate , suivant

Coin'enu>devait être remplie parle

r̂ H ^ kyrand , auquel on accordait de grandst ^ h», Cliques : toutefois , le rusé ministre ,SN -itï
*>1, o0r j — 1issue, et craignait le séjour des
^ s, ^ >différa son voyage sous divers pré -

’It’eli1>t'nt en Hu>après le départ de l’esca-
’u11atti> Sera ll confiée à Descorches .

(j,, ofïî’ es agents, et même un certain nom-<l0h '•iiîrg /»
\ qï f|Uj Iu*’ent, dit-on, envoyésà Paswan-
t 'e- ĉvé l’étendard de la rébellion en

re ^ ^cral Chabot , qui commandait à
>5duy 1ordre de s’aboucher avec Ali ,

(Nenp *
l’jjj, Gouvernement français étant de

atl*;) pour rendre la Porte moins ré-

et de sonder ses dispositions .

MCSp; ^ Pour base de scs entreprises
8fissions anglaises de l’Inde , la con¬

quête de Malte devait être le premier objet de
l’expédition , afin de procurer dans la suite une
station intermédiaire , un vaste entrepôt à la ma¬
rine militaire et à la marine marchande de la ré¬
publique . Dès lors il fallut songer à la composer
de forces assez considérables pour tenir cette île
et l'Egypte dans l’obéissance , tandis qu’un déta¬
chement de l’armée prendrait le chemin du Gange.

Les préparatifs furent faits en conséquence et
poussés avec la plus grande activité . Tous les
ports d’Italie fournirent des bâtiments de trans¬
port ; et les régiments qui devaient faire partie de
la nouvelle armée furent dirigés sur Toulon , Ci-
vita-Vecchia , Gênes et Ajaccio. L’armée navale ,
rassemblée dans la rade de Toulon , n’attendait ,
dans les derniers jours d’avril , que le signal du
départ , lorsque l’insulte faite à l’ambassadeur de
la république à Vienne , changea un instant la di¬
rection des idées de Bonaparte . Le renouvelle¬
ment d’une guerre continentale offrait des chances
plus favorables à son ambition , et il eût volontiers
renoncé à l’expédition d’Egypte . Déjà même il se
disposait à partir pour Rasladt , quand le Direc¬
toire lui intima l’ordre de se rendre à Toulon . Bo¬
naparte , offensé, eut envie de donner sa démission :
les directeurs ne l’auraient pas refusée. Cependant
il se ravisa ; et, convaincu qu’un officier sans com.-
mandement n’est plus rien sous un gouvernement
ombrageux , il jugea devoir céder aux circonstan¬
ces , et partit pour Toulon , où il arriva le 9 mai .

Tous les officiers généraux de terre et de mer
étaient de son choix. Le vice-amiral Brueys com¬
mandait la flotte , et avait pour contre -amiraux ,
Gantheaume , Villeneuve , Decrès et Blanquet-Du-
cliayla. Au nombre des lieutenants du général en
chef on comptait Kléber , Desaix , Reynier , géné¬
raux de division de l’armée du Rhin , qu’il choisit
de préférence à ceux de l’armée d’Italie . Une foule
de savants et d’artistes , ingénieurs -géographes, as¬
tronomes , naturalistes , antiquaires , littérateurs ,
empressés de partager sa fortune , s’embarquèrent
pour aller explorer , instruire , civiliser , au profit
de leur patrie , cette terre classique , berceau des
arts et des sciences .

Les troupes de l’expédition montaient à envi¬
ron 36 ,000 hommes, dont 2 ,800 de cavalerie non
montée . (Voyez le tableau ci-joint .) C’était l’élite
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de Tarmée d’Italie , renforcée encore des meilleurs
régiments de celle du Rhin . L’escadre , forte de
13 vaisseaux de ligne, de 17 frégates ou corvet-
les, et d’environ 300 bâtiments de transport , était
monté par 10,000 matelots français , italiens ou
grecs . Jamais , depuis les croisades, armement plus
formidable n’avait paru dans la Méditerranée .Sol¬
dats et matelots rivalisaient d’ardeur ; et , quoiqu’i-
gnorant encore le but de leurs travaux , leur ima¬
gination exaltée ne s’arrêtait que sur des espérances
de gloire et de richesses .

Le signal du départ fut enfin donné . Le 19 mai,
1escadre leva l’ancre , et se dirigea vers l’ile de la
Magdeleine au sud de la Corse , où ,- après avoir
rallié les divisions Baraguey-d’Hilliers et Vaubois
parties de Gênes et de Bastia, elle cingla vers l’ile
de Malte, devant laquelle elle parut , le 9 juin ,
sans avoir rencontré l’ennemi .

Bonaparte connaissait d’avance le peu de peine
qu’il aurait à se rendre maître de Malte. L’ordre
qui la possédait , n’avait plus rien de son antique
renommée : c’était une confrérie qui fournissait
un établissement à quelques cadets de famille, plus
jaloux de repos qu’avides de gloire . Il n’était pas
de gentilhomme , en Europe , qui ne préférât une
compagnie d’infanterie au titre de chevalier . Le
grand maître , pénétré de la caducité de l’ordre ,
n’avait trouvé d’autre moyen de retarder son ex¬
tinction , que de saisir avec empressement l’occa¬
sion que lui fournit l’empereur Paul , de relever un
moment sa splendeur .

Catherine , secondée par les Maltais dans l’ex¬
pédition d’Orloff en Morée, avait jugé tout le parti
quelle pouvait tirer des anciens défenseurs de
Rhodes , dans les guerres contre la Turquie ; elle
recommanda à son fils la lecture de Vertot , et les
dispositions chevaleresques de ce prince secondè¬
rent à merveille les vues de sa mère . Au moment
de sou avènement au trône , il accueillit le comte de
Litta , député par l’ordre pour réclamer les revenus
du grand prieuré de Pologne, et promit de les aug¬
menter , si l’on voulait créer une langue russe, et
une langue grecque . Il avait signé, en ell'et, un
traité , le 15 janvier 1797 , portant création de
98 commanderies largement dotées. Mais il était
aisé de prévoir que l’empereur de Russie , sous la
protection duquel ces deux langues devaient se

trouver , cherchait moins laprospe »*- ^érite de
qu à se ménager les prétextes d’exer cC
fluence dans l’ile .

Quoique tout conservât encore à ^
d’une colonie guerrière , que la côte j
de forts et de batteries , ce n’était paS
chevaliers , aidés d’environ 3 ,
pes neuves et d autant de mauvaises ' r|ji‘
pouvaient empêcher le débarquement d u £
aventurière , que la population semon | ,al

onviO

à accueillir .
Malgré cette différence énorme dans

et les moyens des deux partis , nous c
qu’un grand maître , soigneux de sa rep
fait quelques dispositions de défense,
pesch n’avait rien de la valeur cheval er^ j(i

Blais J

vai seSfses devanciers : quoiqu ’averti des ma 11 ^
dons du Directoire par les avis du eh eV ,|>îtni
bray , envoyé de l’ordre à Rastadt , et su' 10 {ĉ
mission de Poussielgue, il s’endormit dans1

pable sécurité . Le mouillage de 1aiüi ra ^FUf10e
qui s’arrêta huit jours , au commencerne"1
pour sonder tous les abords de Pile? l°rŜ ■,jl '

vén,|l<:/vint de Corfou à Toulon avec l’escadre ' j3c'
n’éveilla pas même ses soupçons . En valB’
respondance d’Italie et de France confir®
tination de l’armement qui se prépa 'rai*'

il crut , ou feignit de croire à la possib'l’^ jji
jurer l’orage par des processions et da u

ec‘cices de piété . A la vérité , son respe</ pi
trésors du patron de l’ordre ne lui
voir que la difficulté, peut -être même «tjOl

lité absolue , d’approvisionner en UJ ^e]ic
guerre et de bouche la place et les f°r* t°^de renouveler le matériel de l’artiE erl , afP

|PS

bail de vétusté , de pourvoir à l’arme gt 't l j|
lissadement des fortifications , à la s0 ^
billcment des milices . Cependant
s’agissait de l’existence de l’ordre , ce .. P
était mal entendue ; personne , saIlS

dou"5.’ /sacr,s0]f.itie
crié au sacrilège, en voyant vider la - jeS ^
trésors de saint Jean , pour se proĈ ^ cü1gnecessaires . Cette pensee ne lui V1 J"’ ,
le patron conserva quelques sema<"

butte au*

,> r
bijoux ; et Malte demeura en
Français . ^

Le grand maître ne témoigna d ’n ^
él"'
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«*{, j a Tue de Pile , quatre jours avant Par - | la résistance que lui opposa la Guerinière dans le
Pfj[ ĵ . e â flotte dont il faisait partie : maisil

toute sa sérénité , en apprenant nue
eta cheW , " e®ent n ’avait mis aucun obstacle à la

foi u Va isseau et de la frégate de l’ordre ,
ç eilai ent de prendre des vivres en Sicile .

V's^ en^ant , comme un grand nombre de cheva -
fo Parta geaient point sa sécurité , Hompescb

s empêcber de convoquer le conseil de% e- Or
>fot 1
f,

ce conseil , composé de sept mem -
0ln de le désabuser ; car les trois cheva -

*1j ra QÇais, directe urs de l’artillerie, du genie

fort de Saint -Julien , le força à le faire masquer
par la brigade Belliard , pour se diriger lui -même
sur la place et achever son investissement .

Ainsi , vers dix heures du matin , les républicains

étaient maîtres de l ’île , à l ’exception d’un seul
fort et de la ville de Malte . C’était sans doute beau¬

coup , mais pas encore assez pour assurer le succès
de l ’entreprise . En effet , il restait aux chevaliers ,
outre la Cité -Valette , le fort Riccazolli , et l ’en¬
ceinte extérieure qui couvre les bourgs de la Vic¬
toire et de la Sangle , postes retranchés . Pour peu

V J 0r Gucations , qui formaient la majorité | que le grand maître eût déployé d’énergie , en ras -
tfoj a' A‘ portugais de Souza , étant déjà ga -

C 1
l '

oussielgue , l’état de siège ne fut pas pro¬
semblant les U à 4 ,000 hommes dont il dis¬
posait encore ; chassant les habitants suspects ,
et faisant un usage bien combiné de ses dernières
ressources , il était possible de tenir les Français

en échec , jusqu ’à l’arrivée de l ’escadre anglaise , de

laquelle dépendait désormais la salut de l ’ordre .

■aiî e**e demande qu ’à la refuser . Toutefois , Loin de là , Hompesch , renfermé dans son palais ,
*\ | j, Illa**re répondit , par l ’intermédiaire du avec le commandeur de Saint -Priest , son adjudant ,
^ •lej ^n<la*s Caruson , que la neutralité de l ’or - J fut inaccessible , invisible pour tous , et ne donna

Perinettait d accorder l’entrée qu ’à qua - | ni ordre ni instruction pour la défense ou pour
lilents de guerre .

e 9 • •
V ^ Ûltl au soir, la flotte française parut de-

ïe>e*: aussitôt Bonaparte requit l’entrée

\ ^ rts de l’île . Il y avait autant de danger à ac-

H prévoyait que cette réponse ne satis ->11pa
K>ci as le général républicain , il assigna aux

. . • •
foh. prince Camille de Rohan fut nommé

an,: en chef des milices , composées d ’en -

"tl,^ 00 hommes . On lui donna pour lieute -
\ ***faillis incapables;puisquel’un1

l ’évacuation des divers postes .
Livrés à eux -mêmes , et contrariés d ’ailleurs pâl¬

ies chevaliers français que Poussielgue et Caruson
avaient gagnés , les chefs des différents postes per¬
dirent entièrement la tête , quand une sortie im¬
prudente , exécutée avec les meilleures troupes par
le bailli de Bellemont , fut ramenée l ’épée dans les
reins par le général Marmont ; et que la flottille se
vit forcée à rentrer dans le port . Néanmoins on

Y '"alllIS incapames;puisque1unnayant
C?(|e( ' * (lue sur mer , n ’entendait rien au ser

,**i pê rre ’ et fl 116l’autre , âgé de 72 ans , était j continua le reste de la journée à canonner du haut
Pfopre pour l’action que pour le con- I des remparts , avec le peu de pièces en état de ser¬

vice. Mais, vers dix heures du soir, la garnison du
faubourg de la Sangle , saisie d’une terreur pani¬
que, se jeta dans ses embarcations , et vint s'amon¬
celer sous les murs de la cité , où sa présence re¬
doubla le désordre et donna lieu à une fatale

méprise .
Cet incident , dont quelques chevaliers rejetè¬

rent la faute sur le bailli de Saint -Tropez , qui , à ce

qu ’ils prétendent , n ’usa pas de son autorité pour

t CaOo

etj 11̂ alarme ne tarda pas à se faire enlen-
^ h- milices eurent l’ordre de se rendre à

r. 1 11:1818 fl u ’éluA plus temps . Reynier' P''es.

g ° " Bara ffue y-<l ’Hilliers , descendu sous
atter *es de Saint -Paul et de Melleha ,

flue sans résistance des îles de Gozzo

«nV'X

?|j|. ^ tu
^*ner celui -ci , décida scs milices à se I retenir ses troupes dans le devoir , en leur mon -

•t, ^ j '-«ordre vers la cité , où on les pour - trant quelles étaient couvertes par celles qui oc-
&auc he , Desaix débai

peu plus à chasser le bailli Thomassi

ettients de Nasciar : mais Vaubois , me -
• to Urr

(arqua avec le même I cupaient le fort de Bormela et l’cnceinte de la
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Cotonera , décida du sort de l ’ordre . En effet , vers
minuit , les barons de l ’île et les principaux habi¬
tants de la ville se rendirent au palais du grand
maître , pour l ’engager à capituler . Hompesch ne
se fit pas longtemps prier : et , après avoir consulté
pour la forme un conseil dont il eut bien soin d e-
carter les grands -croix de 1 ordre qui n étaient pas
ses complaisants , il autorisa le bailli de Souza et
le consul batave à demander un armistice .

Bonaparte , informé de toutes ces circonstances ,
n’eut garde de le lui refuser . Bientôt , les bases de
la capitulation furent arrêtées . Le général fran¬
çais , avare d’un temps précieux , se montra dans
ce traité aussi généreux envers le grand maître ,
que celui -ci peu délicat . L’ordre céda à la répu¬
blique française la ville et les forts de Malte ; et
renonça en sa faveur à ses droits de souveraineté
sur l’île , comme sur celles de Gozzo et de Cumino .

Bonaparte promit , au nom du Directoire , une pen¬
sion au grand maître , et son intervention au con¬
grès de Rastadt , pour lui obtenir une principauté
en Allemagne , à titre d’indemnité . Un autre article
assurait aux chevaliers français un revenu de
700 fl ancs et la garantie de leurs propriétés . Rien
ne fut stipulé en faveur des chevaliers des autres
nations . Hompesch , chargé de leurs malédictions ,
quitta l ’île , emportant avec lui 2 à 300 ,000 francs ,
qui furent , au surplus , l’unique fruit de sa hon¬
teuse capitulation .

L’armée française trouva à Malte 1,200 pièces
de canon , environ 30 ,000 mille fusils , deux vais¬
seaux de guerre , une frégate et quatre galères .
Cette conquête rapide augmenta la confiance de
l’armée , qui attribua la chute de cet ordre célèbre
au seul bruit de ses armes , et crut que désormais
aucun ennemi ne pourrait lui résister .

Pendant que la flotte prenait de l ’eau et des ra¬
fraîchissements , Bonaparte s’occupa de l ’organisa¬
tion civile et militaire de File . Rien ne fut oublié :

administration intérieure , garde nationale , impôts ,
religion , instruction publique ; il pourvut à tout ,
et six jours lui suffirent pour ériger Malte en co¬
lonie française . Il en confia le commandement au
général Vaubois , auquel il laissa environ 3 ,000
hommes . Puis , par un trait de bonne politique ,
il lit embarquer sur sa flotte tons les Turcs escla¬
ves de r ordre , et incorporer dans les cadres ou

dans les administrations fous les chevab cr
le tr*D

français , qui n’avaient pas passé l’âge ü
ans . Quant aux régiments maltais , ils fu rcIlt ^
ciés ; et l ’on en forma , outre la légi °n ^
bataillons qui suivit l ’expédition , plusi eUfS
pagnies destinées à être envoyées à Corf®u ^

Cependant lord Saint -Vincent , qui c0®'
la station de la Méditerranée , jugeant que

ma"1"
l’esc»'
dét»'

Sr
tu»

unedre de Toulon ne devait pas tarder à soi 1
cha de devant Cadix l’amiral Nelson , avcC1 gjf
vision de trois vaisseaux et quelques freg<dcS’ Jf
observer Toulon ; mais un coup de vent ^
le 17 mai , l’escadre de celui -ci sur leS c v(1e'

Provence , et l ’obligea de relâcher en Sa, <̂ d
où il apprit le départ de la Hotte fraD? |i
reçut le renfort de dix vaisseaux que lui 3111

sf
. co«v

pouvait paraît re d'un instant à l’autre '■
bat , quelle que fût son issue , déviait
l’expédition . Bonaparte fit appareiller Ie f
et l’escadre se dirigea sur Candie qu’elle ^ *

commodore Trowbridge .
Les moments étaient précieux : la flot te* im‘

déviait d« 1,1

le 26 . L’amiral Nelson , après avoir 1111
ou*||éi

ire*'âpre , ÿ
19juin , à Messine , était alors dans ces r p]il’
faisant voile vers l’Égypte , où il ne dou ^ il

C01*1 , (que l 'expédition ne se dirigeât : mais *

°> bi'
■O

serrait les côtes d ’Afrique , il ne renco» ^
l’armée française . Toutefois , il prévint
tants d’Alexandrie du danger qui les ®eI1'
exhorta à se défendre , et leur promit d® ^
à leur secours , aussitôt qu’il se serait ra'fl o*|
Sicile , vers laquelle il cingla de nouve®"’,^
les N̂apolitains , contre la teneur des t,a'
fournirent tous les moyens de réparer ses
et d’approvisionner scs équipages . ^

La flotte de Brueys arriva devant ^
le 1er juillet , trois jours après le depar* (Va1,nî‘•ai”

r«'Les renseignements donnés par le cons° ^
faisant craindre à Bonaparte que 1 ct"} jjjeit
vint à l’improviste , et ne l ’attaquât
la confusion qu’occasionne toujours un „i4̂
ment , il ne voulut point le différer • c ’ e1fc^
la mer fût orageuse , et que l’on se 11 ^
éloigné de trois lieues de la côte , Ie ’n° in êr̂ i,^ f /TU*
ordonné , et la descente résolue . . gjl , j,
chef donna sur-le - champ ses instru 6'1’ .̂^ je d'1
ral . Ne voulant confier à personne Ie s
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S 0P®ration, il monta un bâtiment léger , et se
Vers le banc de récifs qui borde l’entrée de
da Mars
1dont

arabou . L’éloignement de la côte , les
i(i, ces parages sont remplis , et la vio -
i( r, ^es yents qui empêchait les chaloupes de

uOir.

des b a
'ille. T ’ Inirent quelque désordre dans la flot -
H( “ arques échouèrent , et plusieurs hom -

^Périrent.

®*HérJ*' ^ ^ Juillet , à une heure du matin , le
en accompagné de son état -major ,

V * * a tête des premières troupes qui se
' en^ SUr'le - champ à peu de distance du ri -

Vp <ïUa*re heures , on n’avait encore réuni à
ït^l^ ^ OO hommes des divisions Bon , Menou

!i(llŝ er ! sans cavalerie , ni artillerie ; les divi -1, esaix et Reynier étaient encore bien loin de

Se

Sud ,

OA ^
• Malgré la faiblesse de ces moyens , Bona -
116 crut pas devoir différer de marcher sur

V «ne , d ont Un désert de trois lieues le sé-
^ t '| ^ d' v' sa sa petite troupe en trois colonnes ,

d°nna le commandement aux généraux qui
% î ^ ae-compagné , et il se mit lui -même à laQç]» f
fcej, aVi»nt -garde . Sa marche ne fut inquiétée
lV *ne poignée d’Arabes et de mameluks
Vilj 'Seront autour des colonnes ; de sorte qu ’à

tlres du matin Alexandrie fut investie . La

S a,ssance de son enceinte donnant lieu de
lue

cette place n ’était pas à l’abri d’un coup'' s,

*’ ^escalade fut résolue ; mais , avant de la
’ 0,1 somma la garnison . Enhardis par le pe -

^ des assaillants , et encouragés par les
%l9j s> quatre à cinq cents janissaires qui la
N | 111î répondirent à coups de canon , et vin -

l’enceinte de la ville des Arabes , en

\ des hurlements épouvantables . Alors les
®r, 9)) Sda ttaque se mirent en mouvement . Klé -

"l,'ii„. .Ce,ltre J s’ébranla de la colonne de Pompée ,
*cs e Pied de la muraille , et désignait déjà

V ^ diers l’endroit
1)alle le frai

où ils devaient monter ,
,e nappa au front , et le renversa .

Î dcut A’enSer leur général , les soldats
\ ç0 Muraille et pénètrent dans la place .

i| de] niatldaut l’attaque de droite , enfonce à

^ la v.j*|C‘e porte de Rosette , et se précipite
6 dcs Arabes . La colonne de gauche ,

,(| iT_̂ dou , qui devait s’emparer du châ -
d repoussée , et sona,rc > fut. d’abord

chef renversé du haut des murailles ; mais le géné¬
ral Vaux , qui le remplaça , ayant aperçu une brè¬
che praticable dans la partie de l ’enceinte voisine
de la mer , y dirigea ses troupes qui n’eurent pas
de peine à la forcer .

Une centaine de janissaires occupaient encore
le château et de vieilles tours . D’autres s’étaient

retranchés dans les mosquées , et paraissaient dis¬
posés à prolonger la résistance : Bonaparte leur
députa le capitaine d ’un bâtiment turc , qui se
trouvait dans la rade . Séduits par ses paroles de
paix , ou intimidés par les dispositions qu ’on pre¬
nait pour les réduire , ils capitulèrent ; les scheiks
et les imans apportèrent alors leur soumission , si
bien qu ’à la lin du jour , la place et les deux ports
furent au pouvoir des Français . Leur sévère disci¬
pline rétablit bientôt le calme , et inspira de la
confiance aux habitants . Le reste de l ’armée prit
terre le même jour , et l ’on débarqua sans délai le
matériel et les chevaux .

Tandis que ces opérations se terminaient , le
général en chef arrêtait le plan des ouvrages à
construire , pour mettre Alexandrie à l ’abri d ’un
coup de main . La vieille enceinte des Arabes fut
réparée et couverte par des redoutes tracées sur
les hauteurs environnantes . On transforma en fort
une vieille mosquée qui se trouvait au Marabou :
il servit à défendre l’entrée de la passe qui con¬
duit au port . La pointe d’Aboukir fut aussi re¬
tranché : on arma le château , et la flotte vint
mouiller dans la rade .

Après avoir créé par ces dispositions une place
d ’armes capable de renfermer tous les établisse¬
ments et les dépôts , et s’être assuré un excellent
point de départ , Bonaparte songea à faire la con¬
quête de l ’Égypte . Cette partie de sa tâche n ’était
pas celle qui offrait le plus de difficultés . En effet ,
si les débordements réguliers du Nil rendent la
basse Égypte impraticable aux armées , depuis le
mois de mars jusqu ’au mois de juillet , et que la
rareté des ponts , le manque absolu de routes en¬
travent en toute saison les operations militaires ;
d’un autre côté , le grand nombre de points acces¬
sibles des côtes de ce pays , le défaut total de
places fortes , de positions défensives , le rendent
moins aisé à conserver qu ’à envahir .

Mais avant d’y être solidement établie , combien
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l’armée française n’avait - elle pas de fatigues à sup¬
porter ! Le climat , les mœurs des indigènes , la
manière de combattre des mameluks , la férocité

et lebrigandagc des Arabes , les préjugés etlefana -
tisme de toutes les classes d 'habitants ; tels étaient
les obstacles sans cesse renaissants qui allaient se

présenter . Bonaparte les embrassa d’un coup d’œil ;
et , dans l ’impossibilité de les surmonter tous , il
chercha , par sa diligence , à en éluder quelques -
uns . La possession du Caire , situé à l’entrée de la
vallée supérieure du Nil , résidence ordinaire des
deux beys , siège du gouvernement , la seule ville
de toute l’Egypte qui renfermât des ressources ,
était d ’une importance majeure , tant parce qu ’elle
assurait en quelque sorte la possession de la basse
Egypte , que parce qu ’elle privait les mameluks de
leur centre d’activité et de puissance . Le général
en chef , aussitôt que le reste de l ’armée fut dé¬
barqué , marqua donc sa direction sur cette ville .

Le général Kléber , que sa blessure empêchait
de suivre l’armée , garda Alexandrie avee une demi -
brigade et trois compagnies d’artillerie . Pour
mieux persuader les habitants du pays que l’inten¬
tion des Français n ’était pas de faire la guerre au
Grand Seigneur , Koraïm , gouverneur d’Alexan¬
drie pour la Porte , fut continué sous lui dans ses
fonctions . L’amiral Brueys reçut Tordre d’entrer
avec la flotte dans les deux ports d ’Alexandrie ; et ,
dans le cas d’impossibilité absolue , de se retirer à
Corfou , afin d’imposer à la Porte , jusqu ’à ce
qu ’elle se fût prononcée sur l’invasion de l’Egypte .
Ces mesures prises , le gros de l’armée marcha par
le désert .

La division Kléber , conduite par le général
Dugua , après avoir jeté garnison dans le fort d’A¬
boukir et s' être emparée de Rosette , remonta la

branche gauche du Nil jusqu ’à Ramanieh , pour
protéger la navigation d ’une flottille composée de
chaloupes canonnières et de bateaux du pays ,
chargés de vivres et de munitions .

Le général Desaix forma l ’avant -garde et fut
suivi , à un jour d’intervalle , par chacune des trois
autres divisions . Leur réunion s’opéra , le 8 juillet ,
à Demanhour . Cette marche fut très - pénible .
Accoutumés aux dangers , les Français ne l’étaient
pas encore aux privations commandées par le
changement de climat ; ils n ’avaient jamais manqué

ce'
de rien dans les fertiles campagnes <3I*a|' je
pendant , en traversant d ’immenses pia . ^
sables , où ils ne trouvaient ni ombrag e > ^ e

taines pour étancher leur soif , harcelés san^ aSSj'
par une population nomade et féroce fl ul

crait tout ce qui s’écartait des colonn eS’^ je(il
proférèrent ni plaintes , ni murmures ; l“*" c0p
grands , chez eux l’amour de la gloire et
fiance dans leur chef ! 0pl

Cependant , la descente des Français , aI*B ij.
fi1

les 8vaaux beys par le seheik d’Alexandrie , —
versement affectés . Ibrahim , homme faiDle

sillanime , loin de songer à faire tète a 10 ^jil

répandit en reproches contre son collèiï 11̂
accusait d’avoir suscité cette guerre p al ^ eté>
torsions , ne pensa qu ’à mettre ses trésors en aii

et passa sur la rive droite du Nil. Mourau jfs
contraire , sans perdre un instant , rasser^ ' »* t gĈ
kaclicfs , ordonna à tousses mameluks d® j 1#
prêts à combattre , et en détacha 12 à 1»
rencontre des Français à Ramanieh .

L ’armée réunie à Demanhour , marcha s° ijO3 a
ville . L’avant -garde fut inquiétée pal'
mameluks qui voltigèrent sans cesse au

toUr a’ci■IF'

e»»'
et dont Desaix ne se débarrassa qu ’avec ,#
L’armée aperçut enfin les bords du Ni! i
lui fit oublier tout ce qu ’elle avait sou {fort-

parte s’arrêta deux jours à Ramanieh - ^ T’
t€

* v ' 1)1**
était nécessaire , non -seulement pour >'c*a i 6<r
forces des soldats exténués par le passaS" gatn. . _ , . ' ol
sert , mais aussi pour attendre la divisi ofl • e*

On allait se trouver en présence de 16"\ rO»5®'1

ne connaissant pas scs forces , la pruden®6^^ .
lait de lui présenter le plus de monde f ° ,jj cOÛ1

Enfin , le général Dugua et la flottiH e 0 ^
mandait étant arrivés le 11 juillet ,

J - van* 0 -avoulut continuer sa marche . Mais a
fl11 ,-,J'

plus loin , il fallut déposler Mourad - bcf ’* ~ \ g)} l.Æ
pris position avec ses mameluks , et 2 a „aa^'. la r
lalis (1), à la hauteur de Chebreissc , ^ (ji

- •„ , -, cons‘rü V ./
appuyée a ce village , ou il avait lu

K
ques batteries , la droite au Nil , 011
flottille de 8 à 10 chaloupes cauounièn flJI ^

La flottille , aux ordres du chef de ja ’’
ousséP arréc , commença l ’engagement ; p «

( i ) Paysans égyptiens .
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% du
1(fiii *Crit au milieu des bâtiments enuemis ,

d Per<lre trois canonnières , et ne se sauva

’i)|t ^ tta nt à terre nne partie des troupes qu ’elle
toif|)s,]j)^1(l , pour donner la chasse aux fellahs
W]a a,en tsur la rive droite . Bonaparte , averti

"̂'lleT 0” 113'16’ doulda le pas pour dégager la
Rf ^ es cinq divisions marchaient en carrés
\ °ns) les bagages au centre , et les angles

^ ap Sy>ar '̂art ‘der ' e- Aussitôt que les marne -
aUrent ês premiers carrés , ils sortirent

^ Se de Chebreisse , et manœuvrèrent pour
^ l|| Cr â droite . Mais , étonnés d ’un ordre de
K] Sl nouveau pour eux , et intimidés par

■f̂ ,8 c°ups de canon tirés à demi -portée , ils
Vj Crent sur leur première position . On ne

Pas le temps de s’y établir : la divisionSC .
\ t(| 8^ ar>ça dans le village , et les rejeta en
V 6 s'lr la route du Caire . Ce début fut de

V re’ ct doubla la confiance de l’armée , en
f “r0(Jy ^
\ | ar>t l’immense supériorité que le sang -
\ et’

et] . .
H . ' ü,sc*pline donnaient sur la valeur dés -
h, •'ce .

i "e COir,tinua sa route , et arriva à la vue du
sept jours de fatigues et de privations
C’était près de cette capitale que

%i|] ey avait rassemblé tous ses moyens . La
id’lL ^ d allait livrer devant décider du sort

H(). >1 n’avait rien négligé pour s’assurer
^a principale force consistait en 6 ,000

| C0,T S d’élite était soutenu par une
^ isê |>a1graj}ie Cophtes , de Grecs , de fcl -
t Cr,||t(l^ray>es a cl‘eVid > gens , à la vérité , moins

î 6 en ligne que dans une déroute . Son
Cq ^ en avant du village d’Embabé , était
i'1* des retranchements élevés à la hâte ,
I dr, . dune nombreuse artillerie . Ibrahim
\ fin * •
/don °Slt ion sur la rive droite , près du vil -\ hi,e T ’ 1
'i ^ dottille était en bataille le long
/ \ t °e ^ ey : une batterie de six pièces

I^ fl eux avec celui des djermes , depuis la
KV ^ ages d’Embabé , rendait inaborda -

|,|'s tluvif|r0c}‘csdu Caire par le fleuve . En avant ,
(11'8(l»atr ^ emanhour , Mourad -Bey avait
\ ^ ril0e • ^ '®Ces de canon pour arrêter la flot -
^ U», i 'ilsg O i t

"*Ut> v ’ ^ tlc baderie était soutenue par

>nan nonça à ses troupes qu ’elles allaient

combattre ; que la conquête du Caire et de toute
la basse Égypte serait le prix de la victoire : puis ,
après une de ces exhortations qui manquent si
rarement leur effet sur l’esprit du soldat , il les
mena à l’ennemi . Desaix , avec l’avant -garde , avait
déjà replié quelques centaines de mameluks , lors¬
qu ’il ralentit sa marche pour attendre les colon¬
nes : à deux heures après midi , l ’armée française
arriva devant les retranchements . Bonaparte prit
les mêmes dispositions qu ’à Chebreisse : sa ligne
refusait la gauche qui touchait an Nil : la droite
s’appuyait au village de Bunktill , défendu par des
canonniers , des dragons à pied et par les sapeurs
d ’infanterie de la division Desaix . Ces cinq divi¬
sions étaient formées en carrés par échelons . Les
généraux Desaix et Reynier tenaient la droite , la
division Dugua le centre ; à la gauche étaient cel¬
les commandées par les généraux Yial et Bon . Le
projet du général en chef était de marcher dans
cet ordre sur les ennemis , pour les tourner et les
acculer au Nil ; mais Mourad -Bey ne lui en donna
pas le temps . Au moment où les divisions allaient
s’ébranler , on aperçut un mouvement général
dans son camp . La moitié des mameluks sortit des
retranchements , et se forma dans la plaine sur
deux lignes : la première avait sa droite à Embabé ,
et débordait la division Desaix : la seconde , moins
étendue , resta à cent pas en arrière .

À peine en ordre de bataille , les mameluks se

lancèrent avec impétuosité sur les républicains .
La charge paraissait d ’abord se diriger sur le cen¬
tre ; mais , à moitié chemin , tournant brusque¬
ment à gauche , ils fondirent sur les divisions De¬
saix et Reynier qui les attendaient de pied ferme .
Lorsqu ’ils arrivèrent sur les carrés , il en sortit uu
feu d ’artillerie et de mousqueterie si meurtrier ,
que leurs escadrons furent rompus avec une perte
considérable . Pour échapper à la mitraille , les
mameluks voulurent se jeter dans le village de
Bunktill ; mais les troupes qui défendaient ce
poste , les accueillirent par une fusillade terrible .
Enfin , rebutés par leurs pertes , et désespérant
d’enfoncer ces citadelles mouvantes , ils se retirè¬
rent à la débandade , laissant le champ de bataille
couvert de morts et de blessés .

Bonaparte , sûr alors de la solidité de ses

masses , ne songea plus qu ’à tirer parti d’une vic -
29
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foire qu ’il regardait comme immanquable . Le gé¬
néral Bon , qui formait l’extrême gaurlie de la
ligne , reçut l’ordre de se porter sur les retranche¬
ments , tandis que la division Menou , commandée
par le général Vial , se dirigerait entre le village
d ’Embabé et le corps ennemi , qui venait de char¬
ger les deux carrés de droite . Le but de cette
manuœvre était de séparer ce corps de celui qui
défendait le village , et de tourner la gauche des
mauvais retranchements qui le couvraient .

Ces deux divisions se mettent en mouvement ,

précédées de colonnes d’attaque , conduites par les
généraux Rampon et Marmont . La première longe
le Nil , aborde les retranchements par leur droite ,
et y pénètre , malgré le feu de 25 pièces de canon .
Les mameluks , épouvantés , sortent des ouvrages ,
et cherchent à se faire jour . Les fellahs fuient vers
la gauche d’Embabé ; mais la division Vial , qui a
terminé son mouvement , les reçoit à bout portant ,
les charge à la baïonnette , et les précipite dans le
Nil . Pendant ce temps , les autres divisions ga¬
gnaient toujours du terrain . Les mameluks qui
étaient hors des ouvrages , se trouvant pris entre
le feu des carrés et celui des colonnes d ’attaque ,
essayent de regagner leur camp , et tombent en dés¬
espérés sur la petite colonne de Rampon , qui s’é¬
tait formée à la hâte entre le ileuve et le village .
Tous leurs efforts sont vains : d’assaillants ils de¬

viennent assaillis , et succombent sous les baïon¬
nettes françaises .

Mourad -Bey , voyant les redoutes d’Embabé au
pouvoir des républicains , ne songea plus qu ’à la
retraite , et prit le chemin de la haute Égypte . D
fut poursuivi par les divisions Desaix et Reynier ,
jusqu ’à Giseh . Quelques mameluks qui n ’avaient
pu le rejoindre , passèrent le Nil au -dessus des
Pyramides , pour aller renforcer le corps d ’Ibra -
liim : mais ce bey , jugeant que la position n’était
pas tenable , l ’évacua pendant la nuit , après avoir
mis le feu à tous les bâtiments de la flottille , puis se
relira du côté de la Syrie . Cette importante victoire ,
où les mameluks perdirent 2 ,000 hommes de leurs
meilleures troupes , n’en coûta pas 300 aux Fran¬
çais : 20 pièces de canon , 400 chameaux , les ba¬
gages , les magasins de vivres , restèrent au pouvoir
des vainqueurs . Après tant de privations , l ’armée
connut enfin l’abondance ; et les riches dépouilles

ublic»’r leP1
des mameluks firent complètement oui
sage du désert . .mi

ra®1Le lendemain de la bataille des Éyr „
a-îistra'>

Bonaparte reçut la soumission des Biau ^
Caire , conduits par le kiaya du pacha , <1

u’Ib ra

avait emmené avec lui . II traita ces dép 'I,cS
de toi*1

bienveillance : leur promit le maintien - ^

les institutions ; et déclara qu ’alliésde IaP °r*ÿvypt(
mane , les Français n ’avaient débarque en ^
que pour exterminer les mameluks , et del'

habitants de leur odieuse tyrannie . Ee P
comme dans toutes les révolutions des p“J p

vernés despotiquement , se porta à des ^
maison de Mourad fut pillée ; mais le rC ^
députés accompagnés d ’une force imp
les proclamations du général en chef , r Z

bientôt l’ordre . Les troupes prirent posit ’0®̂ ]!
de la ville , et , le 25 juillet , le quarts
fut transféré . P/

Aussitôt que , par la possession du
parte se vit maître de la basse Egyp |e ’ * y
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séparation opérée dans les forces de scS ut1
lui donna l’espoir de subjuguer rapid e°lC
tali té de ce pays , il songea sérieusement a«* ^
de s’affermir dans sa conquête , et de l* „ip*”
utile à la France , en l ’élevant au dcgt e «i
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Ibrahim qui , posté à Belbeis , avec a°° v3|t ^
assurée dans les déserts de la Syrie , P°

tarder l ’occupation du pays . Bonap art^e ]Z
donc de tourner ses forces contre lui ,

pour contenir Mourad -Bey , que la di ',,sl , ^ i>J
laquelle s’établit dans un camp retrait 1

ylieues en avant de Meh .

Douze jours de repos et d ’abondanC e. • --ut 1
nimé l ’ardeur des soldats ; ils ét»' el
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ey qui traînait à sa suite d’immenses baga -
(ès ^ ea Pas a propos d’attendre le choc .

\ j .aV°'r ra ïlîé à son corps les mameluks qui
\ la caravane de la Mecque, il se retira

*àte sur Salehieli . L’armée française attei -
pendant son arrière -garde composée de

Hk. 9 ^ 00 chevaux , près d’un grand bois de
^ • L infanterie était encore loin ; l’avant -

i composait que de 200 dragons , ehas -
'isf 1^Ussa,'ds, dont les chevaux étaient haras -
\ gat,^Ue‘ ^et*c énorme disproportion n’arrêta
V . °0a parte ; il donna l ’ordre de charger . Les
^ 8 cédèrent d’abord à cette attaque impé -
1| ’ ralJa ll ant leurs ailes , ils enveloppè -
V Pdoton de braves , qui déjà ne songeaient

„, vendre chèrement leur vie , quand la têteH
"titjltl,lCs d’infanterie parut . Les mameluks ,

^ e<lr convoi en sûreté , eurent la prudence

^ cJ0*ndre , et abandonnèrent au galop le
6 futaille . Néanmoins , peu de cavaliers

\ i 8°rtlren l; sains et saufs de ce combat aussi
qu’inutile ; puisque le plus grand résul -

i|Ht| Pouvait s’en promettre , était la capture
chameaux . Ibrahim -Bey s’enfonça dans

'Sjfj ’ e*fut chercher un asile auprès du pacha
^a ’ctraite permit à Bonaparte de reve -

) et de prendre possession des pro -
V ^ uicr resta à Salehieh , chargé de la con -

iu u fort et d’établissements militaires .H\’ 'Htp
4*% tlv oyéà Mansoura,VialàDamiette.L’un
|(̂ Celj)te,,l'ent l ’ordre d’organiser l ’administration
|Ç)rj6tv‘uces , de presser la remonte de la eava -
V Vrvoir enfin à la défense des frontières .Va iç. , ,
, *n. Dulait aller au erré des Français ; mais ,4 "le n ü , .k5|\ v *J°naParte triomphait sur terre , 1ami -

pas aussi heureux sur mer . On
h»:, *

^Vi(^ Ven partant pour le Caire , le premier
.. 0tle f ordre de faire entrer la flotte dans

yV ,r,s d’AlexandriS,, fïis ou de la ramener à

” 1amiral , craignant de perdre quel -
V* les * en les engageant sur des bas -fonds ,

'aPP° r‘8 rassurants des officiers qui

°̂0k' lESPasscs j préféra former , dans la
V *68er ^ 5UnC seu ê % ne d’embossage , dont

i'1 Prol égée par les batteries du fort ,
V Sa|:V °Res a bombes , placées près de l’îlc

Ces mesures , peut -être suggérées parle désir de
tirer un meilleur parti de l ’inexpérience de ses
équipages , auraient sauvé la flotte , si l ’on eût
mieux reconnu la profondeur des eaux entre les
récifs d’Aboukir et les vaisseaux de la tête de la
ligne , et que l’on eût fermé la passe avec des bâ¬
timents échoués . Mais Brueys , persuadé que l ’en¬
nemi , après avoir reconnu sa position , n’oserait
l ’attaquer , négligea ces précautions . Nous verrons
tout à l’heure combien cette imprévoyance lui fut
fatale .

En effet , Nelson , en revenant , le 1er août , de
Syracuse devant Alexandrie , fut enchanté de le
trouver dans une position si peu offensive . Sans
perdre le temps en vaines reconnaissances , il donna
le signal de l’attaque . Le vaisseau de Trowbridgc
qui tenait la tête , se dirigea entre les récifs d’A¬
boukir et la ligne d’embossage ; mais ayant trop
appuyé à gauche , il échoua . Ne se laissant pas abat¬
tre par cet accident , l’amiral anglais ordonna à
ceux qui le suivaient de faire la même manœuvre ,
en observant de moins serrer les récifs : de cette
manière , la moitié de son escadre vint se placer
entre la terre et la ligne française , tandis que le
reste , défilant devant elle , mouilla au bord op¬
posé : en même temps un vaisseau que l’amiral ,
avait en réserve , se porta en arrière du centre des
républicains , et le coupa de l ’arrière -garde . Le
résultat de ces mouvements fut que sept vaisseaux
français seulement, se trouvèrent engagés des deux
bords avec treize bâtiments ennemis : manœuvre
qui décida la victoire , quoique les Français eussent
au total une supériorité de 164 pièces de canon et
de 2 ,000 hommes sur les Anglais . Dans cette fa¬
tale position , le combat se soutint avec acharne¬
ment et sans résultat marqué jusqu ’au milieu de
la nuit ; mais , à trois heures du matin , les An¬
glais , maîtres de leurs mouvements , se rapprochè¬
rent à portée de pistolet . Les vaisseaux français ,
pris entre deux feux , furent démâtés et perdirent
leurs manœuvres . Un boulet de canon ayant em¬
porté l’amiral Brueys , il n’y eut plus d’ordres
ni de signaux . Le feu gagna YOrienl ; et ce bâti¬
ment , le plus beau de le marine républicaine ,
sauta en l’air avec un fracas épouvantable . Enfui ,
le 2 août , au matin , l’escadre française était ou
détruite ou au pouvoir de l ’ennemi , à l’exception
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d’une division de l'arrière -garde , composée de
deux vaisseaux et de deux frégates , commandés
par Villeneuve , qui parvint à gagner le port de
Malte . Le capitaine du Timoléon brûla son vais¬
seau pour ne pas le rendre : les neuf autres tom¬
bèrent au pouvoir des Anglais .

Cette victoire , qui isolait entièrement l’armée
d’Égypte , couvrit de gloire le vainqueur : mais ,
quelque habile que fût sa manœuvre pour enve¬
lopper la droite de l’escadre française , on ne peut
disconvenir que les fautes de son adversaire ne
l ’aient aussi bien servi que ses talents . L’amiral
Brueys en commit une très -grande , en recevant le
combat sans mettre à la voile : et si , au milieu de
la nuit du 1er au 2 , son arrière -garde , imitant les
Anglais , fût venue les placer entre deux feux , qui
pourrait affirmer que ce mouvement n’eût pas fait
changer la face des affaires ?

Bonaparte supporta ce malheur avecconrage ;
sa sérénité parvint à écarter tout sentiment d’in¬
quiétude de l’esprit des soldats : toutefois , cette
victoire servit à merveille les Anglais , qui déjà
travaillaientà rompre l’alliance de la Porte avec la
république . Leur ambassadeur , appuyé par celui
de Russie , représenta l’expédition d’Egypte comme
une violation du droit des gens . Le chargé d’af¬
faires , Ruffin , sans instructions du Directoire , ne
put détourner l ’orage : et , lorsque Descorcbes , ce
remplaçant tardif de Talleyrand , se présenta , la
Porte refusa de le recevoir . Elle venait d’appren¬
dre la destruction de la flotte française à Aboukir ,
et négociait un traité d ’alliance avec l ’Angleterre
et la Russie . La déclaration de guerre à la France
avait déjà précédé ces mesures ; car , dès le 30
août , parut avec le manifeste (1), un firman qui
ordonnait le rassemblement d’une armée destinée
à reconquérir l’Égypte .

Le chargé d’affaires Ruffin fut , comme de cou¬
tume , la première victime de ce démêlé politique :
on le renferma aux Sept -Tours avec tous les em¬
ployés de la légation . Le grand -visir Mchéme Pa -
i lia , fut déposé et remplacé par Jussuf -Pacha . A
quelques jours de là , une escadre russe de 12

( 0 Au nomljvc des griefs conlenus dans celle pièce , lai ’orle reprochait surtout la conduite cauteleuse du minis¬
tre 1 aller rand , qui assurait à rauthassadeur de la l ' orte

mee , passa
dans la Méditerrannée . aux aeclanU1

vaisseaux ou frégates , sortie des poU s fl/
le détroit des Dardanelles P° Jf

■pi*-*
Turcs , qui y joignirent aussitôt leui®
disponibles . _ cott*

De retour au Caire après son expéd '1'0 ^
d e si!

Ibrahim , Bonaparte chargea Desaix ^
Mourad de la haute Égypte . Ce geIiel‘1̂ clî
le 23 août , la position retranchée qu 1 A
en avant de Giseli , et embarqua sur qlie itf. . . for|e itimonts armées en guerre , sa division »
viron 3 ,000 hommes . Après une na' 10,
douze jours , il apprit à Abou -Girgeh , <IÛ eifl
voi de douze djermes chargées de vi vrCS
nitions , se trouvait à Riclinésé , sousluS 8 ^
faible corps de mameluks . Il fit
quer un bataillon ; et , nonobstant les
que lui présentait l ’inondation du pays »’ ^ jl^
le convoi au moment où il entrait dans Ie ^
Joseph . Les Arabes et les mameluks di5?^ /
un clin d’œil , abandonnèrent sept pièces
et tous leurs vivres . Alors la division
monta le Nil jusqu ’à la hauteur de Siofd ’
toujours devant elle la flottille enneiu '^ .y ^
informé que de forts détachements oc cUP j|S^
environs , se mit à leur poursuite ■ Je<f
échappèrent , et se réunirent à Mourad ' V ;
étant parvenu à rassembler A,000
et 8 ,000 Arabes près de Fayoum , se ,
marcher à la rencontre des Français . ,

T» . . . t ' f ’1Peu intimidés par le nombre , ceux ■t^ |)les difficultés de la navigation et les P
. » ■/

sionnées par les maladies , lui e‘ ,i
moitié du chemin . Le A octobre , il s
près de Mansourab , nonobstant une tus'
vive des mameluks . Desaix , après aV
division en carrés sur lesbords du ca',a .»e, ’ .
pour protéger la navigation de ia ji
vança , le 6 , auprès du village de ,{t>^
Mourad s’était porté . Sa cavalef ' e ^ rct'É
plaine , et le village était défendu paI
ehemeuts garnis de fellahs . Les tro “P
de fatigue , prirent quelques heures

es»
de’1■ep1,(lSi

à Paris , que l’expédition , loin de la ,>| C jc jd1'*
quemenl dirigée contre l’ordre de Md
de ses ennemi .*.
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ti|| 11|'la*'n !Desaix marcha dans l’ordre de la
f(ti|s ’ Sl Ce n’est qu ’il plaça sur les flancs deux

1rres de 200 hommes pour éloigner Iesma -

’ 0,1amortir l ’impétuosité de leurpremièreV ,«e. r ,
'Vt ' eUX' C‘ s’ébranlent , enveloppent les car -

Ctl̂ argent avec furie toules les faces : mais

impuissante ; l ’artillerie et la mous -

•t|e ” VoiI)issent la mort dans leurs escadrons ;

^ kÜ̂ UŜ raves cavaliers viennent expirer sous

S , °^ ttes . Le peloton de droite , attaqué
% 6 ^ Us de fureur , accablé par le nombre ,

lty{ Se replie sur sa division , après avoir fait
Ĉler à l ’ennemi ce succès momentané ,

iijjj'̂ d-Iiey ^ reconnaissant enfin qu ’il ne vien -
,ft'i, ^aSa bout de cette redoutable infanterie , fait

^ Ca S6S rnarrie bdis , et démasque quatre pièces'ion
\ (r. ’ (lu‘ commencent un feu d’autant plus

ijueles rangs sont épais . Desaix n ’a qu ’un
'i. ec bapper au danger : la charge bat ; il mar -
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ne»Pas,
â batterie : mais , à peine a- t -il fait quel -

V " "’ 4,le les mameluks décrivent un quart de
“ÇfeJ 1

i. °n ; tombent sur les blessés français , et les
k> nt i
V ‘es

impitoyablement . Ce spectable trans -
*roupes de fureur : elles se précipitent

^ b
\ ]e 8̂ er ‘esi taillent en pièces ceux qui les dé»
lt| >et s’emparent de l ’artillerie et des baga -

Çq Mameluks épouvantés , gagnent le désert .
' ' c, ° ire dispersa entièrement l ’armée de

\̂ v fiey i mais elle coûta cher à la division

^ e- ®40 soldats y perdirent la vie , et ISO y
1essés . Ces derniers furent sur - le - champ«*s„
8ür le Ça;rC) 0ù l’on avait déjà renvoyé

ltl,ïles atteints d’ophthalmie . Ainsi affaibli ,
oecida à ne rien entreprendre qu ’il n’eût

OSIrep

y y

'tV -
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Sf 9|. 8 renfbrts . Il commença à organiser admi -

Nô(8 ettl<?nt les provinces conquises , y leva des
\ <j ^0ur acquitter la solde , et forma des maga -

XC sistances-
8ypic ^ ’ <l,, e cette division soumettait la hauto

6 rCSte l’armée française jouissait dans

Paf*111611160*3ĉ ' un re Pos fl 13' n’était interrompu
\ p4. ^es émeutes de villages qu ’on réprimait
\ .i ,6’ Ibrtifiait les bouches du Nil et les

Ir'8'îai ** ^écrivaient les antiquités ; élevaient ou

^ dlypt ĈS établissements qui devaient rendre
Sa splendeur première . De son côte ,

erronée ; les savants exploraient

Bonaparte , instruit déjà des préparatifs hostiles de

la Porte , faisait en silence des dispositions pour
porter en Syrie le théâtre de la guerre .

Ces opérations furent un instant troublées par¬
la rébellion du Caire . Depuis l’entrée des Fran¬

çais , la plus grande tranquillité avait régné dans

cette ville immense , où Mourad et Ibrahim avaient

conservé des intelligences . Malgré leur expulsion

de la basse Egypte , ces deux beys exerçaient encore

une grande influence sur l’esprit des habitants

des campagnes . Ils s’en servirent pour exciter la

révolte de la capitale . Les premiers symptômes
d’insurrection se manifestèrent dans la journée

du 22 octobre . Le commandant de la place , Du¬
puis , qui sortit le matin avec une faible escorte
pour dissiper les mutins , fut victime do son zèle ,
et tomba percé de coups , avec tous ceux qui l’ac¬

compagnaient . Ce massacre fut le signal de celui

de lous les Français isolés .

Bonaparte était absent : mais , instruit bientôt

de tout ce qui se passait , il rentre au Caire ; expé¬

die aux troupes les plus voisines l’ordre de s’y

rendre , et fait braquer de l’artillerie sur les places

publiques , ainsi qu ’à l’entrée des principales rues .

Le général Dommartin établit une batterie de qua¬
tre pièces de canon sur une hauteur qui domine
la grande mosquée , où s’étaient retirés la plupart
des rebelles .

Les troupes passèrent la nuit sous les armes .

Le matin , les Arabes s’étant présentés aux portes ,

dans l’espoir de prêter la main aux insurgés , le
général Vaux les culbuta dans l’inondation . La

lutte fut plus longue dans l’intérieur : il fallut en¬

lever chaque rue de vive force , et presque toutes
les maisons furent disputées . Les rebelles étant

enfin rejetés sur la grande mosquée , les batteries
de la citadelle et des hauteurs commencèrent à

jouer , et eurent bientôt incendié ce quartier . Au
moment d ’ôtre passés au fil de l ’épée , les insurgés

implorèrent la clémence du vainqueur , qui leur
accorda une amnistie : et , le 2 -4 , il no restait

d’autres vestiges de celte terrible sédition , que les
décombres fumants des édifices qui avaient servi

de refuge aux malheureux aveuglés par le fanatisme ,

ou séduits par les promesses des beys .

Quittons maintenant une contrée où règne un

calme précurseur degrands événements , et passons
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au récit des autres opérations maritimes de la cam¬
pagne . Ce tableau complétera la tâche que nous
nous sommes imposée pour le moment , en mettant
le lecteur à même déjuger de Tétai de l ’Europe
à l’origine de la seconde coalition .

- —= €fc®<S3e=- -

CHAPITRE LXXX .

Affaires maritimes et coloniales. —»Tentatives des Fran¬
çais sur les îles Saint-Marcouf , et des Anglais sur Os-
tende . — Insurrection de l’Irlande . — Débarquement
de i ,5oo Français dans cette île. — Lord Cornwalis y
est envoyé avec des forces imposantes . — Le général
Humbert , après la plus valeureuse résistance , est forcé
de capituler . — Une expédition plus nombreuse , par¬
tie trop tardde Brest sous les ordres du général Hardy
est prise dans la traversée, — Les Anglais voulant as¬
surer leur supériorité dans la Méditerranée , s’emparent
de Minorque . «— Ils évacuent Saint -Domingue .—État
de cette colonie où le Directoire vient d’envoyer le gé¬
néral Hédouville .—Toussaint , qu’on soupçonne d’ac¬
cord avec les Anglais , le force à se rembarquer .

La formation de l’armée d’Angleterre , à la lin
tle 1797 , sous le commandement de Bonaparte ,
n’avait été qu ’un stratagème pour donner le change
sur l ’expédition d ’Egypte : bien qu ’à cette époque
le comité de l’union irlandaise sollicitât vivement
le Directoire de lui fournir quelques secours ,
aucun événement digne de remarque ne se passa
dans la Manche durant cette campagne . Nous n ’en
excepterons pas même les deux tentatives sur les
lies de Saint -Marcouf , d’où les Anglais gênaient
le cabotage entre le Havre et Cherbourg . Le capi¬
taine Muskein , avec une flottille de bateaux plats ,
fut chargé de cette expédition , qui échoua com¬
plètement . Une seconde tentative , dirigée par le
contre -amiral Lacrosse , n ’ayant pas été plus heu¬
reuse , l’on renonça à cette entreprise , qui d ’ailleurs
n ’avait rien d ’important .

Cependant les Anglais , inquiets des mouvements
maritimes qu ’ils observaient dans tous les ports
de France , cherchaient à ruiner les flottilles qu ’on
y réunissait . Déjà ils avaient jeté quelques bombes
dans le Havre , lorsqu ’ils apprirent qu ’une grande
quantité de bâtiments de transport , fournis par la
république hatave , devait gagner Ostendc par les
canaux de l’intérieur afin d’éviter leurs croisières .

a' 1
Sir Home Popliam partit aussitôt des
une flottille de 3S à 40 bâtiments , fregat cS’

nières , corvettes ou bombardes , portai 1^
2 ,000 hommes commandés par le gêne* jé-
Les instructions de cet officier étai® nt ^^
truire tous les bâtiments réunis dans Ie P ^
tende , et de faire sauter l ’écluse de Sly cK , „pt
joint lecanal de Bruges à la mer . Le
heure du matin , la flottille mouilla au l*r6
tende , débarqua sans obstacle les troup eS
et six pièces de canon ; et , pendant que
garnison de la ville était occupée par 1®

tinuel des navires , Coote se porta sur 1eC ^ aj|i
détruisit . Instruit qu ’on rassemblait det®
des forces pour l ’assaillir , il voulut se rd *1 je*
mais le vent était changé , la mer orag euse’, ajor'
canots ne purent approcher du rivage . F°rĈ lci
de différer sa retraite , Coote prit positi °D ^
dunes , et somma le commandant d’Ost®n
vrir ses portes . On ne répondit point à c .fJl(
mation dérisoire ; et , sur ces entrefaites »a jp

commandant de Bruges , avec un bat *1 ^ il

46 ' régiment et quelques centaines de solda ^
avait rassemblés sur la roule . Attaqu® 5’ ^
avec vigueur , les Anglais perdirent 20®
en quelques instants . Leur général , prD® ,
et de munitions , et sentant I’impossibih 1

,od1secouru par la flottille que le mauvais td 11?
obligé de prendre le large , se rendit Prl
avec 17 à 1,800 hommes .

Maltraités sur le continent , les Angl ^ ^ ’
plus de bonheur en Irlande , où depuis lot>a.„str
ils étaient menacés du double danger
rection et d ’une descente .

La victoire de Camperduyn , eu
isa»1

1*

d®tr . lu/

projet des Irlandais -Unis , n ’avait pas a<*-
espérances . Le feu couvait sous la ccofc ■
chefs de celte redoutable association « a
qu ’une occasion favorable de courir a (de'
Pendant que leurs agents secrets rcdo u^ a ^ P1
forts pour stimuler l’inconcevable apa 1'1’ {é<c

saI‘ .„t,rectoire , le ministère anglais plus saf>Cj
déb ar̂ eLai(quer en doute la possibilité d’un

prenait toutes les mesures capable
les suites : les troupes stationnées
çurent des renforts ; et l’on adressa
les plus sévères aux commandants
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Ku C| m
4ih„ tr*°uvements insurrectionnels dans le

^ d *UatlS 6̂S com *®s de Eildare et de Wi -
\ e ai18 Ceux du Eoi et de la Reine , à Dublin
h(r 18erv*rent de prétexte aux généraux anglais

*l>i] tnpI°yer ies voies de rigueur : des colonnes

^ ^a^ lren t ie Pays dans tous les sens , pour
ta-, *ies habitants : des contributions énormes

, ra Ppées ; et 1’on transforma en casernes

^°ns des premiers magistrats et des per -
Cs Pius distinguées . Des expéditions de ce

^"lôte^ Ĉ ®ren t singulièrement la discipline ;
V, ’ ês soldats anglais se portèrent aux der -

^ év ÉS- ^ es malheureux Irlandais virent piller
î|)!( S'er leurs habitations ; leurs femmes et leurs

Sl^ ’Sées ,je chercher dans les bois un refuge
* lJr utalité d ’une soldatesque effrénée , ne

t,Va*ent pas toujours . La licence fut telle ,
rCr°ttibie , général en chef de l ’armée an -

\̂ 'f8ed' m‘t de son commandement au mois de
V, ’ en consignant les motifs de sa retraite ,

4, ^ Pr°clamation .
d« l ’union profitaient de la conduite

de leurs ennemis , pour fomenter l’esprit

\ l j, atlCe- Quelques avis reçus de France leur

^ espérer de prompts secours , ils se réu -
.Hjw ^ub'n , pour concerter une levée généraleL ucli'"er

, s- Mais le gouvernement , ayant surpris

Stdi de 1® conjuration à force d’or et de pro -

^ \ CC'aira t °utes leurs démarches , et dans les

Jj' % r ^6S 13 mars , fit arrêter lord Édouard
|,\ (( d >le docteur Mac - Tevon , le conseiller

'jp ^ autres membres du directoire de
>t8ss , l a‘lllt de leurs papiers des lumières très -

1«1 M
jta.eUrs relations avec la France , et les plans

au moment d’exécuter . Lord Camb -

e,la ut d’Irlande , en proclamant alors la

V a,eUt
S
ç j

Ordonn a un désarmement général . Les

^ lbit.(!8 ^ nts , les déportations , les exécutions
A p .̂’ Ûrent les suites naturelles de ces me -

I Ce de ses chefs qui étaient en fuite ouSl .
Ua«s ie;

i| % (j, “ ‘es prisons d’État , l ’union choisit un
C *' se rCCt° ' rC ’ ma 'S v ' ce ' r0 ‘ ayant été in -
4> i8 j d®marches , parvint à les neutraliser .
A
\ ®is5 Peu ple , cédant à sa haine contre lesen
^ 5 Pfov| ^ rit pas mo ‘ns l°s armes dans plu -

* CS‘ rassemblement considérable
■' «mte de Ti perary , attaqua avec fureur les

troupes royales à Hoslicross , et n ’abandonna le

champ de bataille qu ’après une lutte sanglante . Ce
combat fit sentir aux insurgés que la valeur et le

patriotisme ne pouvaient suppléer au dénûment .
absolu de munitions ; et , dès lors , ils se détermi¬

nèrent à faire une guerre de partisans . L’Irlande

présenta un instant l’image fidèle de la Vendée :

à l’approche des colonnes anglaises , les hommes

abandonnaient leurs habitations pour se retirer
dans les marais ou des bois inaccessibles . La cam¬

pagne n’était -elle battue que par de faibles déta¬
chements ? Ils sortaient en foule de leurs retraites

pour envelopper l ’ennemi , qu ’ils massacraient sans
pitié . Dans les cantons du Sud et du centre , toutes
les communications étaient interceptées : les in¬
surgés profitaient des ténèbres de la nuit pour as¬

saillir les cantonnements anglais . On sent quels

immenses avantages ce genre de guerre et la par¬

faite connaissance des localités devaient leur procu¬

rer , dans un pays coupé de ravins , de marais , de

bois et de montagnes , comme cette île .

Le gouvernement , irrité , étendit son système de

terreur . L’activité des cours prévôtales devint bien¬

tôt si monstrueuse , que les chefs échappés aux
poursuites du vice - roi , n ’ayant d ’autre alternative
que la guerre ou l ’échafaud , résolurent de ne pas
attendre les troupes françaises , pour provoquer
une révolte générale . L’explosion fut fixée à la
nuit du 23 mai . Le nord et le midi de l ’Irlande de¬

vaient prendre les armes ; et le château de Dublin ,

le camp de Lehaunstown , et le parc d ’artillerie de
Chepellisot , être assaillis et enlevés simultané¬
ment .

Ce plan futdéjoué en partie , par la surveillance
des autorités royales , qui firent saisir , dès le 18 ,
plusieurs chefs des insurgés , et mirent à l ’abri de
toute insulte les différents points menacés . Les

forces anglaises , en Irlande , étaient d’ailleurs plus

que suffisantes pour rassurer le gouvernement ; car ,
outre 20 ,000 hommes de troupes réglées , la mi¬

lice dévouée au gouvernement s’élevait à près de
40 ,000 .

Les arrestations de Dublin n ’empêchèrent pas la
révolte d ’éclater : l ’impulsion avait été donnée

et partout , les troupes royales furent attaquées .

Le 28 , une masse d’insurgés se porta sur un corps
de milices qui couvrait Wcxford et Enniscorlhy ,
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et le (ailla en pièces . Les vainqueurs enlevèrent
cette dernièro ville de vive force ; et deux jours
après , ayant battu le général Faucett , ils entrèrent
dans Wcxford , où ils trouvèrent plusieurs pièces
de canon . La possession de cette ville leur procura
un point assuré de communication avec la France .

Mais alors le défaut d’ensemble se fit aperce¬
voir : victorieux sur un point , les insurgés furent
défaits et battus sur plusieurs autres : pendant
qu’ils obtenaient quelques succès dans le comté de
Wcxford , ils étaient battus à Carlovv et à Kildare ,
par le général OlefF, chargé de rétablir les commu¬
nications de-Dublin ; après avoir soutenu à Rilkul -
len une lutte glorieuse contre le général Lacke , ils
échouèrent devant Newtonbarry . Le fâcheux ré¬
sultat de toutes ces affaires les ramena au système
qu'ils n’auraient point dû quitter . Sentant qu ’ils
ne pouvaient obtenir d’avantages en rase campa¬
gne contre des troupes régulières , ils n’engagèrent
plus que des affaires partielles , autant pour s’a¬
guerrir , que pour gagner le temps de se procurer
les armes qui leur manquaient . En effet , la plu¬
part n’avaient encore que des piques : la pénurie
des munitions était si grande , que l’on convertit
en balles les cercueils de plomb trouvés dans les
églises .

Quoique les troupes anglaises combattissent
avec courage , leurs avantages journaliers étaient
loin de compenser les pertes , au prix desquelles
elles les achetaient . Si les Irlandais n’eussent point
dévié de ce système de guerre , la lutte n’aurait pas
eu de terme . Un moment de prospérité amena leur
ruine . Le h juin , ils détruisirent entièrement , près
de la montagne de Slicwebuy , un gros détache¬
ment commandé par le colonel Walpolc , et s’em¬
parèrent de cinq pièces de canon . Enflé par ce
succès , Bagnal -Harvey , qui était à la tête des in¬
surgés , vint le lendemain attaquer le général Tow-
stone , campé devant Ncwross . Les deux partis se
battirent avec un égal acharnement , et la ville fut
prise et reprise plusieurs fois ; enfin , la fortune se
déelarapourlcs Anglais . Les insurgés furent entière¬
ment défaits , et laissèrent sur le champ de bataille ,
3 ,000 morts et 18 pièces de canon .

Cette bataille porta un coup mortel au parti de
1 union . Les habitants du nord de l’Irlande , effrayés
de ce revers , ne firent que de faibles efforts ; ceux

des comtés de Down et d’Antrim , fl 01
aie"1lf

néralcmcnt pris les armes , furent , ap1
«df

* qru
i succès , battus à Ballynahink , et

obl'!*s
se soumettre au général Nugerit . L <nSl1

urrc■et"iflC'

ne conserva de consistance que dans Ie
Su'1'0"ei

où elle se concentra dans le comté de
• le p1,rOc

•h»1"
Les Irlandais , comptant toujours sur ■- . ^

appui de la France , avaient réuni toutes le urSy
auprès d’Enniscorthy , pour couvrir les p t
ils étaient maîtres . On portait leur 0°° | |((
12 ,000 liommes , et c’était Bagnal -Harv®ï
commandait . Malgré la force de leur p

OS"'

général Lacke , disposant d’environ l ^»1
ooo1

jr
mes , entreprit de les en chasser ; et , seC° j p/
une escadrille qui croisa devant Wc *frr J*
enlever à l'ennemi tout moyen de sec°ui
retraite , il fit attaquer le camp le 21 -keS , [/
se défendirent avec le courage du déscsp°'r j!!
lement , le poste d’Enniscorthy fut cnl®' ’ i/J . ÎAflSl >
battirent en retraite sur plusieurs dircc tl0 . (j
sant au pouvoir des troupes royales 13
feu et presque toutes leurs munitions - Éc

Moore fut alors dirigé sur Wcxford , do ntj^f(jp
para sans peine , et où il captura Bag nâ ^
qui fut aussitôt livré à une commission 011
exécuté .

Les combats de Kilkonnel de
la dis

lébris échappés à l’affaire du 21 juin -

j.glV1' .jLongwood et d’Ardée , achevèrent la disp

sans relâche par des colonnes mobile®)
dais se virent forcés d’abandonner la
pour se réfugier dans leurs retraites . ^

Le marquis de Cormvallis , inve : tiib ‘i£,\ tlimites , venait de remplacer lord & s-fier J
nouveau viec - roi employa , pour pacm ^
heureuses contrées , les moyens don1 ^,,1
Hoche s’était servi dans la Vendée flV"
succès ; il accorda des lettres de gràc" . 0n5or>s
chefs qui se trouvaient encore dans les Prl .«/

cle“ •
gouvernement , sous la seule condition jjti1
vrir les projets et les ressources de

o<"
l’ass® -jii'

S0|J
dép0 , . /une amnistie fut promise à ceux qul JuP|(

les armes . Ces mesures furent couron®* ^
heureux succès : les insurgés renl 'e| tI ^rf (l>
dans leurs foyers îles principaux d’en 11
rent la faculté de se retirer dans les cJi *
taient pas en guerre avec l ’Angl ctc
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We)(j
Ijjljj e Cette formidable insurrection dont on éva-
p|„ ! °̂ rce a ®OjOOO hommes armés , il ne resta

S â fin du mois de juillet , que de faibles
de ^aas les comtés de Wiclow , de Carlow etOxford.

lat>dis
délai]

que les Irlandais se faisaient ainsi écraser
W ”'1’ en atten dant de jour en jour des secours% ect •

de °ire , celui -ci , absorbé parles prépara¬
it *ex pddition d’Égypte , ne portait qu ’une

10Q secon (laire à ce flu' se passait de ce côté .

'l

'ent, plusieurs hommes d’état , d’accord avec
IV '|,Ctlts de l’union , le pressèrent d’attaquer
Vif Crre au cenlre e*; fians des germes repro -

S sa puissance , et de réparer ainsi la faute
N k °uis en n’établissant pas solide -

'flq, 6 r°i Jacques en Irlande . On lui représenta
^ Pddition, nuisible et téméraire alors qu on

hix ftes°'n de toutes les forces pour décider la
\ ''lr le continent , promettait un succès plus
VC <dU fiau fi ra‘t moins temps pour la
\ t er que celle d’Égypte ; que son exécution
K^ iucoup moins de dangers , ne constituait
V aata nt de frais, et devait obtenir des résul -
VI 11P^ s prochains . Enfin , la paix avec l ’Au

^ *»ver

Vtj ^ éjections qu’on avait opposées à l’ex-
1* J1j|e Hoche.

\ yt qu’après le départ de l’armée d’Orient
j\ ^ °̂nna l ’armement de deux divisions na-

^ Fes* e*a Rochefort , destinées à porter en
' tk Aviron 4 ,000 hommes , avec des armes

0|fi° ns pour les insurgés . Quelque faible
^ ^ Secours , il aurait eu une grande influence
^ j8 rs affaires , s ’il fût parvenu aux Ir-

J ailt l’issue de la lutte sanglante qu’ils
h'Vs (1° S°utetl‘r- Appuyés par des troupes ré -

/ "S68 Par <les officiers expérimentés , et
y *il, Sfi <0ut ce qui leur avait manqué jusqu ’a-
L*’ et 1 era‘Cnt ralliés en foule autour des Fran--il- te—

lQ,ltl ant tous les moyens d’alimenter l ’arméi
fait sur le Shannon , détruisait une

t ” s,lc cès devenait plus probable . Mais
\ Ùis G ^es finances , la lenteur et les mau-

sP°sitions du Di rectoire , firent échouer ce
X ,

’\ Ç d’Irlande , quand on n’avait pas une
'""blj * a soutenir sur le continent , était plus

1,1 alors que Bonaparte avait peinel0 Mr"t.

projet , Au lieu de partir dans les premiers jours
de juin , les escadres ne furent en mesure que sur
la fin de juillet ; et lorsque les vents permirent
d’appareiller , celle de Brest fut retenue en rade ,
faute d’argent pour payer les équipages .

La divisionde Rochefortmit à la voile , le 4 août :
elle se composait de trois frégates et deux corvettes ,
portant 1, 100 hommes de débarquement , sous les
ordres du général Humbert . Cette faible escadre ,
commandée par le chef de division Savary , vint
mouiller , le 22 , dans la baie de Killala ; et , sans
attendre que toutes scs troupes fussent mises à
terre , Humbert dirigea sur la ville une compagnie
de grenadiers , qui s’empara de ce poste sans coup
férir .

Le but de l’expédition eût été manqué , en se
bornant à garder Killala ; il fallait étendre le foyer
de l’insurrection , et s’emparer de Ballyna . Hum¬
bert se porta donc sur cette ville par une marche
forcée , et en chassa l’ennemi , après un léger com¬
bat . Ce succès enhardit les Irlandais : un millier
vint joindre les vainqueurs , et en reçut aussitôt
des armes et des munitions . Le général continua
son mouvement , et se rendit maître de Rappa .

Informé , dans ce dernier endroit , que le géné¬
ral Lake était à Castelbar avec un corps de 8 ,000
hommes composé en grande partie de milices , il
vole à sa rencontre ; et , après une marche de quinze
heures , il paraît , le 27 , sur les hauteurs en arrière
de ce bourg , où les Anglais occupaient une forte
position , entre un lac et un marais . Quoique Hum¬
bert eût laissé son artillerie derrière lui , il ne ba¬
lança pas à attaquer . Pendant qu’on inquiétait la
gauche de l ’ennemi par des démonstrations , un
détachement culbuta son aile droite , lui prit trois
pièces de canon , et la rejeta en désordre sur la
ville . Cet échec détermina la retraite des troupes
anglaises sur Ballynamore , où elles n’arrivèrent
qu’aprèsavoir perdu4 à 800 hommes , 800 prison¬
niers , 10 pièces de canon et S drapeaux .

Après cette glorieuse affaire , Humbert s’occupa
de l ’organisation de la province de Connaught ; il
créa un gouvernement provisoire , sous la prési -

àse soutenir devant Mantoue , et que les armées d’Alle¬
magne revenaient délabrées derrière le Rhin .

30
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dencc do John Moore , et ordonna la formation de

huit régiments d ’infanterie et de quatre de cavale¬
rie , indépendamment de la levée en masse des ha¬
bitants de 16 à 40 ans .

Aussitôt que le gouvernement britannique fut
informé du débarquement des Français , il ordonna
au commodore Warren d aller établir une croisière
à l'embouchure du Shannon , avec une escadre de

quatre vaisseaux de ligne et deux frégates , et pres¬
crivit au vice - roi de prendre les mesures les plus

vigoureuses , pour arrêter les progrès des troupes
mises à terre .

Lord Cornwallis , conformément à ses instruc¬

tions , rassembla en toute hâte 8 ,000 hommes sur

la rive droite du Shannon : rallia à Ballynamore
la division battue du général Laie ; et , renforcé

par les troupes qui accouraient de toutes parts , se
vit dans peu à la tète de 15 .000 hommes , avec

lesquels il se disposa à marcher à la rencontre des
Français . Mais Humbert , averti à temps des forces
considérables qui allaient fondre sur lui , ne pou¬
vant . leur opposer plus de 2 ,400 hommes , prit le

parti de gagner le nord de l’Irlande , pour se réunir

aux insurgés des environs de Dublin , et y rester
sur la défensive , en attendant les renforts que por¬
tait l’escadre de Brest . Il évacua donc Castelbar ,

et commença son mouvement rétrograde . Laie le

suivit par Ballaghy , pendant que Cornwallis s’a¬
vancait vers le comté de Longford ; et que le gé¬
néral Nugent , , commandant dans le Nord , mena¬
çait de front sa petite division . Sa marche fut si

rapide , que Laie ne put l ’atteindre ; et , après avoir
battu la garnison de Sligo qui voulait s’opposer à

son passage , il se rabattit sur Hamilton , et arriva
devant Balintra , située à la rive droite du Shannon .

Ce point était défendu par des forces supé¬
rieures ; néanmoins Humbert , sentant le danger de

sa position , n’hésita point à le forcer : après avoir
brûlé le pont de cette ville , il se retrancha sur la

rive opposée , et se dirigea le lendemain sur Gra -
nard , où il croyait trouver un corps nombreux

d’insurgés . Arrivé à Cloonc , il apprit qu ’il avait été

dispersé par la Ycomanry , et voulut d ’abord con¬
tinuer sa route ; mais il céda aux instances du

chef irlandais , qui lui donna l ’espoir de rallier scs
bandes le jour suivant , et prit position en avant de
Cloone .

irès
vt)i(

Ce retard lui devint fatal ; Laie , aP'

promptement rétabli le pont deBalinlr 8 ’ p
sa poursuite 700 cavaliers , portant f 11‘ . ^1■ at te>i
fantassin en croupe . Cette avant -ga | tle #|*

enfin les Français , le 8 septembre , sur leS|* ^ otlr
de Ballinamul , et enfumea aussitôt le coin ^, , ..1balc
donner le temps aux colonnes du gener - .̂.,fp
se déployer . Humbert soutint deux heures

les efforts des Anglais ; mais se voyant env ^ ^
et ne pouvant espérer de se faire jour 3* ^jr*

hommes qui venaient en quatre jours ^^
44 lieues et de soutenir plusieurs combat s’ s1 _„AÎ.nni|1

/sentit à capituler , et se rendit avec 800
Les insurgés qui s’étaient joints à lui , se

di<r

rent .

Ainsi , cette expédition ne servit <lu > •*
éclater encore quelques révoltes dans Ie

de Mayo et de Longford . Castelbar , qu' 3 ^ ise'
un instant la capitale de la république >' t̂)1
ayant été repris par les troupes royales ,
plusieurs fois par les insurgés , iua,s

to«J‘

sans succès . Us conservèrent plus 1
villes de Ballyna et de Rillala , dont en
uéral Freud » les chassa , le 23 septein

fin

leur avoir tué beaucoup de monde . Le pc(1 , „/

y

d ’insurgés qui lui échappa alla grossir
les b»11

qui :
u u . . . t' r " - O- - - |0«-. f
soutenaient dans le comté de A’ 1 cjSs

AU’3 /
Bien qu ’un second débarquement CUM].I,en'1

un nouvel incendie en Irlande , le g011'

anglais était actuellement en mesure ^

toute espèce d’agression . Le brick
monté par le général Rey et le célèb r .pu

nt
Tandy , parut , le 16 septembre , detn ”

■n - Vsur les côtes du comte de Donegal , J \ q1
, . 1Atref Lfpnel cwarmes et un détachement d’artillerie *̂ vi

t eiw
nouvelle de la reddition d ’Humb erl ,11̂ ,

■fc ‘1
mettre à terre : le chef irlandais Jcl ol'i '

les côtes de Norwége , gagna lIambo Hr,i

■ofid ■,/arrêté et livré aux Anglais

L’expédition de Brest , que le n)an<j -̂ (J1
et un concours de circonstances aval ^ ^
retenu dans le port , mit enfin a la v° je

ienU if sf|
le Jè

tembre . Elle se composait du ^ ‘̂ ^ tte ’ C(r
de 74 , de huit frégates et d un e c (j ) c1
mandés par le chef de division Bo»1! ,cS ol u-mis pp
tant 3 ,200 hommes de troupes - i r-

des généraux Hardy et Ménage
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'ter IUls eil U1UI') *| u’«lltî lut obligée de mauœu-
«l̂ s ^°U' ^ '“ober sa marche à deux (régates an-
l̂ r ^ 1Hargées de l’observer . Dans l’espoir de
i0 ,*ll'e prendre le change sur sa destination ,

deseendit jusqu ’au cap Finistère ; niais ,
Jn flu >1ne pouvait s’en débarrasser , il leur
il,.a '“basse , et se dirigea sur l’Irlande , dont

couvi -n i .i(jc ^ - O-
tp t" l ‘t les eûtes, le 10 , au soir .

la bs deux bâtiments ennemis avaient rejoint
V ÎC du commodore Warren , qui croisant

laĈ DS de P°inl -Achil , fit voile immédiatement
l()(j e des Français . Le 12, à la pointe du jour ,
4|, Ü* es,,adres furent en présence dans les eaux

S , ; de Torry . II y avait trop de disproportion
CS*ort'es; pour que l’issue du combat fût dou-

L ’ Hoc/te amena son pavillon , après quatre
IbiJ Ue a Pl us brillante résistance . Hardy , Bom-
V ^ ôobald Wolle -Tone , 1’un des chefs de
r;ÜSe ’btrent faits prisonniers . Les frégates flan¬

quèrent vainement de s’échapper . Deux
avec la goélette la Biche , parvinrent

Vj 1 bs ports de la république : les six autres
^ laPtu eées par l’escadre de Warren , ou par
k . c,’oisières. Wolfe -Tone, conduit à Dublin

' déf lr<W >déploya un grand caractère dans
% C°Se : fidèle aux principes stoïques qu’il
\ e *̂ °Uls professés , il envisagea la mort en’ et

Se la donna lui-n
l(% e

pour épargner a
bLr ^161121amis la douleur de le voir périr sur
, 1M .

t tV , nta tives du Directoire contrel’Irlande se
\
Ne rent par le voyage infructueux que fit une

\ (j<‘ bis le chef de division Savary , dans la
^“llala. Il y apprit , en arrivant , les dé¬

lit,„Sde
Humbert : et , se voyant menacé par1* #

*tStn, superieures , il regagna en toute bâte , et
Ajç.^ ^ uture , le port de Rochefort .

ex pédition d’Égypte , en faisant renoncer
’lande, au moment le plus favorable pour

’ ne causa pas seulement la perte de l’élite
!, mais fit manquer en-

porter un coup sensible à la

h
Np 80QQcl de la

■' ‘V **' 011 dc .
Ve ,de 1Angleterre : trj »■": ^ ' ^ «yiticu t: ; triste effet de la poli-
^ du Directoire , et de l’ombrage que
'Ns 1111 Homme dont il redoutait plus leset

Vtù r P°Pularité , que la puissance même de
c PHis dang ereux !

239

Le cabinet de Londres , tout en veillant à la
garde de ses rôles , ne négligea aucun moyen dc se
procurer des équivalents aux conquêtes des Fran¬
çais. Sentant la nécessité d’avoir un port sûr dans
la Méditerranée , soit pour contrarier la naviga¬
tion entre Toulon et l’Egypte , soit pour mieux s’as¬
surer l’empire de cette mer que la bataille d’Abou¬
kir venait de lui rendre , il fit attaquer Minorque.
Le gouverneur espagnol n’opposa pas dans cette
île la même résistance qui avait illustré Blackney
contre le maréchal de Richelieu , et qui avait fait
du siège de Port -Mahon un événement célèbre .
Cette place tomba sans bruit , et à peine sut-on en
Europe qu’elle était passée aux mains du général
Stewart .

Si leurs armes ne furent pas si heureuses eu
Amérique , les Anglais s’en dédommagèrent am¬
plement en semant les germes de la scission dc
Saint -Domingue, sur laquelle il n’est pas hors de
propos de jeter un coup d’œil.

On a vu au chapitre LXXV, qu’àla fin de 1797 ,
ils ne possédaient plus que Port -au -Prince , le môle
Saint-Nicolas et les côtes environnantes . Affaiblis

par les maladies encore plus que par les combats ,
il eût été facile dans le cours de la campagne sui¬
vante , de les expulser de la colonie, si elle eût été
dirigée par un gouvernement sage et ferme , et si
Toussaint, satisfait de l’emploi de général en chef,
eût voulu se soumettre franchement à l’autorité dc

la métropole . Mais l’anarchie entretenue par la
division des noirs et des hommes de couleur , au¬
tant que l’ambition démesurée de cet homme
extraordinaire , et la conduite inconsidérée des
agents du Directoire . s’opposaient également à
cette heureuse réunion .

Pendant la double lutte entre Rigaud, loussaint
et Santhonax, la tribune des conseils retentit sou¬
vent de plaintes contre l’administration de ce
dernier . On rappela ses cruautés , ses actes arbi¬
traires ; et la violence exercée sur le général Pxo-
ehambeau , envoyé par leDireetoire pour prendre
possession de la partie espagnole, et que, de sou
autorité privée , Santhonax avait fait arrêter et
renvoyer en Europe . Ou reprocha au Directoire
d’avoir naturalisé le système de spoliation aux An¬
tilles , et pris des mesures barbares contre de mal¬
heureux habitants qui , en émigrant , n’avaient
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cherché qu ’à se soustraire à la férocité des noirs .
Enfin , la loi du 4 pluviôse an iv , qui lui donnait
le droit d’envoyer des agents dans les colonies , fut
rapportée . Toutefois , comme la malheureuse situa¬
tion de Saint -Domingue ne permettait pas d’y éta¬
blir encore le régime constitutionnel , les conseils
autorisèrent plus tard le Directoire à y envoyer de
nouveaux commissaires , dont les pouvoirs ne du¬
reraient jamais plus de 18 mois .

Le choix du gouvernement tomba sur le général
Hédouville , que sa modération bien connue sem¬
blait rendre propre à calmer les factions qui dé¬
chiraient la colonie .

Toussaint Louverture était à la veille de ren¬

voyer Raymond comme Santhonax , lorsqu ’il apprit
celte nomination . Son ambition en frémit ; mais il
sut dissimuler son mécontentement , protesta de
son attachement à la république , et envoya ses
deux fils à Paris pour y être élevés au Prytanée .
Afin de conserver la confiance du Directoire , il
rassembla même son armée , et marcha sur lePort -
au-Prince , à dessein d ’en chasser les Anglais .

Ceux -ci , à qui il ne restait plus que des sque¬
lettes de régiments , sentant l’impossibilité de résis¬
ter à l’armée nombreuse et aguerrie qui s’avancait
contre eux , tentèrent la voie des négociations . Le
général Maitland , connaissant la vanité de Tous¬
saint , lui témoigna la plus grande considération ,
- t lui envoya force parlementaires qui , par leurs
compliments , tournèrent la tête au général africain .
Bien différent de Rigaud , qui avait toujours re¬
poussé les séductions avec mépris , il savoura l’en¬
cens que brûlait devant lui son adroit adversaire ;
et la guerre à outrance qu ’il devait faire aux enne¬
mis de la république , se changea en lutte de pré¬
venances et de politesse . Il était aisé de prévoir
dès lors que l ’astucieux noir qui avait frondé l ’au¬
torité de la France , et n ’avait plus rien à espérer
d ’elle , se tournerait du côté de la puissance inté¬
ressée à le rendre indépendant .

Ce fut à cette époque que le général Ilédou -
villc arriva à Saint -Domingue : les conférences
qu ’il eut avec ces deux généraux , ne servirent qu ’à
l’éclairer sur les difficultés de sa mission . Tous¬

saint Louverture ne se rendit auprès de lui qu 'à
son corps défendant : Rigaud , au contraire , ne se
fit pas renouveler l’invitation : l’accueil qu ’il reçut

:vali
d’Hédouville , enflamma la jalousie de son rl ' a ^
Toussaint quitta brusquement le Cap P°ur
terminer ses négociations avec les Anglais j

nfor fs q
“ - , jjicir

venaient d ’entrer dans la rade du môle Sain ^ j

Soi
K

ninten‘rlas , prévoyant l’impossibilité de se main 1
Saint -Domingue , tenta un dernier expcd ’ent ^ (
enlever cette riche possession à la France j ^
moins , y déposer le germe de dissensions

i ‘Jg J
nés . S’il faut en croire le général Panapn1 ^

no**1croix , il offrit à Toussaint Louverture , au *- j
aÇlu

roi d ’Angleterre , la souveraineté d ’Haïti ) a ^1 » . 1_les secours necessaires pour assurer

5nC
ner une rupture ouverte , il enveloppa ses ^* . . . *>" st
tions d ’un voile si mystérieux , qu on esi
former des conjectures . p

La capitulation du Port -au -Prince & &\ Jf
bord quelques soupçons ; on donna au* ]6<
toutes les facilités pour l ’évacuer , et ils n®
dirent qu ’après avoir embarqué ou déti '111

uit t0‘

matériel . Une pareille transaction . do*'
général d ’une armée de 18 ,000 hommes » 0®

moindre effort suffisait pour jeter à 1®^ d®'
faire prisonnier le peu de troupes qui (Cf 11,1

aén°’
une ville presque ouverte , semblait u”' .rjtsl
système de ménagement qui blessait les i° ^

la république . Aussi , le général HédoU*’1 ^
la conduite de Toussaint Louverture ) “ rfP*

négocier lui -même l’évacuation des P°S*C{(je|
Anglais avaient encore dans le sud et 1°aC

Cette détermination lui attira bientôt
un

r<#

La garnison du môle Saint -Nicolas offrit ilf
0ris >

et ’
tre la place dans l’état où elle l’avait p1
consentit . Blais Toussaint , choqué q ° e

r
A , , . icit>ati<”Vvention eut etc conclue sans sa p all ‘ 1

« ' .»g 3® i|i|l

trigua auprès de Maitland pour la ,al ^ b' ® ||£
et le gouverneur anglais , ravi dej® tcl
de discorde entre les deux généraux ) ^ -fiéef

nir été rt>
ne serait exécutoire qu ’après avoir
Toussaint .

ap

" ni 't
1,6Pour
* ^ et

h

la co®( .
• 03tl,r

sur sa tète ; n ’exigeant en retour que la s'o ^
d’un traité exclusif de commerce avec la ^

Bretagne . Tous les genres de séduction ûre ^ s'
en usage par le général anglais pour gagne®
saint ; et peut -être ne furent - ils pas vain®1 }
soit que ce chef n’ajoutât pas entière confi®.̂ r
ses promesses , soit qu ’il crût indispensable d ^ m-
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\ p] 1Pr>t bientôt possession de cette impor -
Ji[ ( Ce’ °û il fit une entrée solennelle ; on lui

V. USk s honneurs réservés au commande¬

nt̂ me i ü reçut de riches présents de la
r01^ Angleterre , et dès ce jour -là , il fut

"il1, ^c(, j.aPerce''foir , malgré la dissimulation dude:
l8eà r , 8 noirs , que si la colonie n’était pas
H ein pire britannique , elle était du moins
L ^°Ur la France .^ çft*

etJ la mortification qu’il venait de faire
atl Général Hédouville , n’était que le pré-

\ e CĈe 1u'd lui réservait . Sûr de son in-
f|,(̂ 8'lr ês noirs , Toussaint ne s’occupa qu’à

r fes colons. La discipline exacte qui ré-
ses troupes , la protection manifeste

^ ; °rda aux habitants portés comme émi-
^ es listes du Directoire , et le masque re-

0lÛ il s’était revêtu , lui valurent bientôtr] 7
^ e tous les blancs . Il ne craignit plus dès
dj. Se ttiettre en opposition ouverte avec le

| ^ aire du gouvernement , en différant de
Ij. 8 1affranchissement des esclaves, et en

la dénomination d’émigrés : il rendit
^ern ' ers tous leurs biens séquestrés ,
même à l’égard des propriétaires qui

au service des Anglais. Une mesure
'i „ S*‘k jeta le général Hédouville dans le
‘i a embarras . Sans force, presque sans; ' il

voyant l’opinion se déclarer en faveur

|,\ ^ °utable adversaire , il l ’invita à se ren -
^ Pjpour prendre connaissance des instruc -

^"bernent reçues du gouvernement .
,Pjiçj, 0t,ssaint Louverture jugeant qu’il fallait
V »* c°np décisif , suscita les noirs à la ré-

5̂ P r étexte que l ’agent du Directoire vou -
ârer du général en chef, pour les rcplon-
&‘II-,,.

^ '°ns
\ ji; ac hement dans l’esclavage. Ces perfides

' it. p.S °btinrent tout le succès qu’il en at-
i\ >h Correction du 8” régiment colonial , en

*F u
^ 0rt' Dauphin , fut le signal du rassem-

t̂tp l°nte la population noire dans les plai\ >r 1
:-it, er 1

Hé*8Ĉnes sanglantes de 1793 , lorsque le
Uv'he , désespérant de ramener celte

S^ 'V Ct l)ar nn chef dont il connais-
'Mçs ^ j prit le parti de s’embarquer sur les

t S *’Mh , 3es habitants tremblaient de voir re-

ani
''"«es daans le port , emmenant avec lui

lSà 1,600 personnes qui craignaient la vengeance
des révoltés .

Ce départ ayant calmé l’effervescence des noirs,
Toussaint Louverture se hâta alors d’inviter le
commissaire Roume, qui se trouvait dans la partie
espagnole, à prendre les rênes de l’administration
générale de la colonie ; et , redoutant les suites de
l’accusation intentée contre lui , il fit porter en
France , par un de ses affidés, l’apologie de sa con¬
duite . Le Directoire , flottant entre les rapports
d’Hédouville qui accusait Toussaint de connivence
avec les Anglais , et les plaintes de celui-ci , qui
reprochait à Hédouville d’avoir abusé de son au¬
torité et compromis le salut de la colonie , crut
ne pouvoir mieux faire que de suspendre son juge¬
ment et différer l’envoi de nouveaux commissai¬
res, jusqu ’à ce qu’il eût recueilli des renseigne¬
ments plus certains .

Les Anglais se réjouirent d’un événement qui
relevait leurs espérances . Plusieurs habitants crai¬
gnirent aussi que Toussaint Louverture , pour évi¬
ter une grande responsabilité , ne se jetât dans les
bras des ennemis de la France . Mais rien , dans la
conduite de ce chef , ne justifiait ces appréhen¬
sions : il paraîtrait même que plus de prudence
de la part du général Hédouville, et un peu moins
de légèreté dans les officiers qui l’entouraient , eus¬
sent détourné cette funeste scission, qui amoncela
tant de malheurs sur la colonie. Toussaint Louver¬
ture n’était jaloux que de son autorité , et affectait
en toute occasion un vif attachement pour la ré¬
publique . Mais l’amour de ses troupes et la con¬
fiance des habitants lui avaient révélé le secret de
sa force ; et le seul tort fut au Directoire qui , au
lieu d’investir d’une grande autorité l’homme qui
pouvait sauver l’île, persista à méconnaître le gé¬
nie qui perçait dans toutes ses actions , malgré les
empreintes encore récentes de l’esclavage.

La Guadeloupe et les îles qui dépendaient de la
même agence, avec plus de tranquillité intérieure ,
offraient aussi un état beaucoup plus prospère que
Saint -Domingue.

Cayenne et la Guyane, devenues les lieux d’exil
de la république , ne faisaient pas de grands pro¬
grès ; car des législateurs , des journalistes , des no¬
bles et des prêtres proscrits , ne sont pas des hom¬
mes propres à défricher une terre marécageuse .
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Quant aux établissements du Sénégal , beaucoup
plus coûteux qu ’utiles depuis l ’abolition de la traite
des nègres , ils avaient été à peu près abandonnés .
Ainsi , toutes ces colonies qui , avant la révolution ,
étaient la source d’immenses richesses , se trou¬

vaient en quelque sorte perdues , et ne pouvaient
être comptés que dans un avenir éloigné , au nom¬
bre des possessions productives de l’Etat .

Telle était la situation coloniale de la France au
moment où se trama une nouvelle coalition . Pour

compléter le tableau de cette campagne , nous de¬
vrions rapporter à nos lecfeurs les exactions de
Rapinat en Suisse ; la lutte qui s’éleva entre lui
et le directoire helvétique ; les événements du mois
de septembre , où Schaumbourg brûla Sfanz et.
massacra S à 600 républicains d ’Untervvald pour
leur arracher un serment de fidélité à une consti¬

tution qu ’ils abhorraient .
Il serait indispensable de parler aussi de l ’intérêt

que la Russie , garante du traité de Tesclien , avait
à s’opposer au démembrement de l ’empire germa¬
nique préparé à Rasladt ; des elForts du prince

Repnin , pour entraîner la Prusse dans jj
contre la France ; de la sage modératio 11
fermeté que Frédéric -Guillaume lui o]>P°s

après avoir soulevé le voile qui couvre ^du comte de Cobentzel à Rerlin et Pe lel

vue de régler la part que l’Autriche p001' ^ iji1
dre à de nouvelles hostilités contre la reP ^
au cas qu ’elle ne rétablit pas les choses su ^
du traité de Campo -Formio , nous aurio uS ^
la bizarre agression du roi de NapleS) et J
quête de sa capitale . Mais ces aperçus ^
de la seconde coalition appartiennent
très consacrés à retracer cette nouvelle

nous permettra donc d ’interrompre le ^

logique des événements , et de suspendre u ^ jl*
le récit de tant de scènes decarnage , gl 01,e^ )jjI(i ^
vérité , pour les armées françaises , ni alŜ

quelles on n ’entrevoit pas le moindre ré sÛ 0i/
tageux , ni pour une liberté raisonnable ) "
stabilité de l’Europe , bien moins encortf
bre parcours des mers .
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